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DE L'EMPOISONNEMENT PAR LA STRYCHNINE. 



Introdwtion. 



Le 7 mai 1877, une accusation d'empoisonnement par la 
strychnine était soumise au jury de l'Ariége. Deux expertises 
n'avaient produit aucun résultat : M. Filhol, à Toulouse, 
MM. Bergeron et Lhote, à Paris, avaient analysé les viscères 
de la victime, mais le poison n'avait pas été retrouvé. En 
présence de ce résultat l'accusation était-elle soutenable? Le 
jury Ta pensé, car l'accusé a été condamné. 

Ce verdict est-il en harmonie avec les données actuelles 
de la science? Peut-il y avoir -empoisonnement par la 
strychnine sans que l'analyse chimique constate la présence ' 
du poison dans le cadavre de la victime? Voilà la question 
que je voudrais examiner. Ge travail sera donc une analyse 
de» travaux publiés sur ce sujet qu'il m'a été donné de com- 
pulser; j'y joindrai l'analyse de toutes les procédures jugées 
en France, qu'il m'a été possible de consulter ; j'examinerai 
ensuite les questions qui ne me paraissent pas avoir été défi- 
nitivement résolues par la science, et dont la solution impor- 
terait cependant à la médecine légale. 

Mais avant d'aborder le sujet de cette étude, je rappellerai 
les règles souvent formulées, mais oubliées encore quelque- 
fois, qui doivent diriger les magistrats appelés à instruire 
des affaires d'empoisonnement* 
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Considérations générales sur V instruction en matière 
d'empoisonnement. 

L'instruction, en matière criminelle, présente souvent d 
grandes difficultés. Mais de toutes ces difficultés, la premier 
consiste dans le choix du plan qui doit être adopté au débu 
' d'une procédure. De ce choix, en effet, dépend souvent I 
succès, c'est-à-dire la découverte de la vérité- Cependant i 
est d'autant plus difficile, qu'au moment où il intervient 11 
magistrat n'est en possession que de données très incom* 
plètes, et que chaque affaire ayant sa physionomie parties 
lière/la marche à suivre varie dans chaque espèce. Il n'esl 
par suites guère possible de tracer des règles en cette matière 

Il est cependant une catégorie d'affaires, particulièremen 
graves, dans lesquelles quelques principes doivent dirige 
le magistrat instructeur au début de ses opérations : je veu 
parler des affaires d'empoisonnement. 

D'après une idée très répandue, l'instruction, en matièn 
d'empoisonnement, repose entièrement sur l'expertise chi 
mique : le médecin chargé de l'autopsie n'a autre chose i 
faire qu'à recueillir des viscères, et la démonstration d 
l'existence, du corps du délit dépend uniquement des résul 
tats de l'analyse chimique. ! 

Cette fausse appréciation a été fortement combattue p4 
M.Tardieu(l).Elle n'a pas cependant entièrement disparu i 
une de ses conséquences, au moins, survit avec opiniâtreté 
je veux parler de la hâte avec laquelle on a souvent recouï 
à l'exhumation et à l'autopsie. Si en agissant ainsi on couj 
le danger que l'expert ne porte pas ses investigations sur 14 
points essentiels, ne constate pas des faits caractéristiques 
un autre écueil consiste à déterminer les lésions qui oi 
occasionné la mort et à les rapporter à une maladie sponta 
née, en les isolant du toxique qui a pu les causer, sans tenl 
compte de l'action d'un toxique auquel on n'a pas pensé. ! 

(1) Amb. Tardieu, Etude médico-légale et clinique sur l'empoisonnemen 
2 e édit. Paris, 1«75. i 
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mporte donc de suivre la marche la plus propre à éviter ces 
causes d'erreurs. 

Les nolions scientifiques tendent à se vulgariser : le niveau 
le l'instruction générale s'élève, les livres spéciaux se mul- 
tiplient et deviennent plus intelligibles et, par suite, les pro- 
cédés d'empoisonnement se perfectionnent. Il est cependant 
l'autant plus désirable que le crime soit puni, qu'il a été 
3 lus habilement ourdi et consommé. Vusage de certaines 
substances d'une découverte récente, l'emploi de certains 
alcaloïdes imparfaitement étudiés dans leurs effets,, ren- 
ient parfois celte découverte laborieuse et demandent une 
grande prudence et une grande sûreté dans la marche de 
l'instruction. 

« Toute maladie dont le. début est brusque, dit Tardieu, 
.< dont les symptômes, rapidement croissants, persistent avec 
» une grande violence, dont la marche est ou paraît être 
u insolite, dont la terminaison est promptement funeste; 
« toute mort rapide ou subite, survenue dans des conditions 
k mal définies, peuvent faire naître et suscitent en effet très 
u fréquemment le soupçon d'un empoisonnement. » 

En présence d'un cas de ce genre, que faut-il faire? Faut-il 
procéder immédiatement à l'autopsie, confier les viscères à 
un chimiste et, pendant qu'il procède à l'analyse, recueillir 
les preuves morales, les témoignages oraux ; attendre même 
le résultat de cette opération avant de se livrer à ces der- 
nières investigations? 

Evidemment non, car une exhumation et une autopsie 
sont des mesures graves qu'une instruction préliminaire 
peut seule autoriser. Mais lorsque l'information a relevé le 
mobile du crime, l'intérêt, faut-il avoir recours à ces me- 
sures? Elles seraient prématurées si on n'a déjà recherché 
ce qui peut rester des substances ingérées ou des déjections, 
et surtout si on n'a recueilli les dépositions des personnes 
qui ont assisté la victime présumée dans ses derniers mo- 
ments, si on n'a constaté quels ont été les symptômes de la 
maladie, quels sont les phénomènes qui ont été suivis de 
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mort « L'étude et l'appréciation des symptômes qui onl 
« précédé la mort, dit encore Tardieu, constituent un élé- 
« ment capital dans la recherche médico-légale de l'empoi- 
a sonnement, et exigent de la part de l'expert la plus rigou- 
« reuse attention. » 

Que peut faire, en effet, le médecin-légiste mis en présence 
d'un cadavre, souvent décomposé, s'il n'a d'autre donnée 
que celle-ci : La mort est probablement le résultat d'un em- 
poisonnement? Combien, au contraire, ses investigations 
sont plus assurées si, par la connaissance des symptômes 
qui ont précédé la mort, il peut restreindre ses recherches, 
s'il peut éliminer tou& les poisons dont les effets ne se re- 
trouvent pas dans les descriptions des témoins? Dans le 
premier cas l'expert doit avoir présents à l'esprit tous les 
systèmes d'empoisonnement possibles, toutes les maladies 
spontanées qui ont pu produire les lésions qu'il constatej 
s'il y en a. Dans le second, il a des données, ses opérations 
ont un but déterminé, et plus ses recherches sont limitées, 
plus ses investigations sont assurées. 

Il ne faut pas perdre de vue que les crimes d'empoisonne- 
ment sont rares ; qu'un médecin-légiste a, par suite, rare 
ment l'occasion dans la plupart des arrondissements, d( 
s'occuper de recherches de cette nature; qu'il est dès Ion 
d'une grande importance de ne pas intervertir l'ordre logi 
que des investigations; qu'il est dangereux de faire précé- 
der l'instruction orale par l'instruction scientifique, d'at- 
tendre les constatations de l'expert pour rechercher les 
preuves qui peuvent les appuyer ou les combattre. 

Ce système soulèvera peut-être une objection : un cadavre, 
dira-t-on, se décompose rapidement, des lésions dont la con 
stataticn peut faire la lumière disparaîtront par la putréfac- 
tion, si on tarde à procéder à l'autopsie. A cette objection, 
il est une réponse facile : en présence d'un soupçon d'em- 
poisonnement, d'un crime de cette gravité, les magistrats se 
rendent sur les lieux, et là, la marche indiquée n'est pas de 
nature à retarder l'opération médico-légale pendant un temps 



Digitized 



by Google 



. - 7 — 

jui puisse en compromettre le succès. Il est d'ailleurs une 
Mitre observation importante :* en cette matière, les magist- 
rats ne sont Souvent saisis que longtemps après la mort ; 
lu'importe, en pareil cas, de retarder une autopsie d'un jour 
5t même de deux. 

Lorsque le juge peut donner connaissance au médecin 
ju'il a appelé des symptômes observés et décrits par les 
témoins, cet expert peut rattacher ces symptômes à un 
croupe de poisons : irritants, hyposthénisants, stupéfiants, 
Létaniques, aux maladies spontanées analogues;, ses recher- 
ches, plus spécialement appelées sur certains organes, sur 
certaines lésions sont bien plus sûres. 

Pour que l'autopsie et l'analyse chimique produisent tous 
les résultats qu'on est en droit d'en attendre, il serait essen- 
tiel de ne pas diviser ces opérations : le médecin et le chimiste 
devraient les suivre Joutes. La présence du chimiste à Pau- 
topsiè donnerait la certitude que toutes les précautions 
nécessaires à la réussite de l'analyse seraient prises, et la 
présence du médecin à l'analyse» et aux expérimentations 
physiologiques pourrait amener des constatations utiles. Il 
serait enfin vivement à désirer que, pour des opérations aussi 
délicates, on choisît toujours des experts, médecins et chi- 
mistes ayant une compétence incontestée et une grande 
notoriété, afin que dès les premières opérations un résultât 
définitif fût obtenu. Dans quelles conditions défavorables se 
font, en effet, les contre-expertises lorsqu'on est obligé d'y 
avoir recours ! 

Il est un ordre de preuves qui est cher à certains esprits , 
ce sont les preuves matérielles. Si on leur parlé d'empoison- 
nement, ils ne sont satisfaits que lorsqu'ils ont Vu, qu'ils 
ont touché le poison. C'est une preuve facile à rapporter dans 
certains cas, mais impossible à produire dans d'autres. Tant 
que l'empoisonneur ne fait appel qu'à l'arsenic et à quelques 
poisons analogues, cette preuve est toujours produite. Mais 
l'empoisonneur contemporain a parfois recours à d'autres 
substances. La science n'a cessé d'étudier ces extraits for*» 
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midables, ces alcaloïdes qui, sous l'apparence de poudre 
de cristaux inoffensifs, pris à la dose d'un grain de blé, su 
fisent à foudroyer un homme. Malgré ses progrès, la scie ne 
a encore des lacunes à combler et, pour ne citer qu'un fai! 
Palmer a été condamné, quoique la chimie n'eût rien trouvé 
Cet ordre de preuves peut donc manquer. 

Il en est un autre, il est vrai, qui, dans les empoisonne 
ments par ces substances effroyables, permet souvent à l'ei 
pert d'affirmer l'existence du toxique. Les expérimentation 
physiologiques révèlent, en effet, dans bien des cas, la pré 
sence d'une substance vénéneuse que l'analyse ne peut iso 
1er; mais cette ressource peut manquer aussi. 

Ces deux ordres de preuves auraient-ils manqué dans le 
affaires où ils. ont fait défaut si les opérations de l'instructioi 
avaient été conduites avec l'ordre et la méthode nécessaires 
Peut-être; mais, dans tous les cas, il ne faut rien néglige 
de ce qui peut assurer le succès : trop compter sur Vanalys 
c'est s'exposer à être déçu. Si Tordre logique des opération 
ne peut parer à ce danger, il garantit au moins que le 
constatations de l'autopsie donneront tout ce qu'elles peu- 
vent produire, et elles seront parfois suffisantes pour donne 
aux preuves d'un autre ordre une base certaine. 

Etat de la science sur l'empoisonnement par la strychnine 

• En 1865, pour la première fois, M. Tardieu était appelé i 
s'occuper d'un empoisonnement par la strychnine; c'est la 
seule affaire jugée en France, au grand criminel, qu'il cit< 
dans son. étude. Et cependant il constate avec raison, qu'et 
présence de la facilité avec laquelle on peut se procurer d« 
la strychnine, dont l'emploi a été conseillé pour détruire la 
animaux nuisibles, il est permis de craindre que l'usag< 
meurtrier de ce poison, l'un des plus actifs et des plus ter 
ribles, ne se répande; il est en effet d'usage, dans certaines 
contrées montagneuses, d'employer la strychnine pour dé 
iruire les loups et surtout les renards qui pullulent et font 
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des dégâts considérables, et c'est par grammes que ce poison 
est délivré sans difficulté. 

Il résulte des comptes rendus de la justice criminelle que 
les cours d'assises ont eu à juger, depuis 1864, un assez 
grand nombre d'affaires d'empoisonnement par la strychnine 
ou la noix vomique : 

3 en 1864. — 1 en 1865. — 1 en 1866. — 1 en 1867. - 1 en 1869. 
— 1 en 1871.— len 1872. 

Il y a donc un intérêt considérable à se rendre compte des 
résultats acquis par la science en cette matière et de dégager 
les points sur lesquels de nouvelles investigations sont dési- 
rables, afin que l'expert puisse apporter à la justice un con-, 
cours entièrement satisfaisant. Je suis\convaincu , qu'en 
l'état, si l'expert peut affirmer souvent qu'il y a eu empoi- 
sonnement, il lui est parfois bien difficile d'adopter des 
conclusions négatives en se basant uniquement sur le 
résultat des investigations chimiques et des expérimenta- 
tions physiologiques. 

Cette proposition paraîtra sans doute bien hardie, en pré- 
sence du passage suivant des études de M. Vulpian, sur les 
substances toxiques : 

De grands progrès ont été réalisés au profit de la médecine lé- 
gale, grâce à l'étude de l'action physiologique. En effet, s'il est 
des substances toxiques parfaitement définies, cristallisables, qu'on 
peut extraire des viscères d'un individu mort par empoisonnement, 
et que l'expert peut mettre sous les yeux du tribunal et des jurés, 
il en est d'autres qui ne peuvent pas être entièrement isolées. Quel- 
ques-unes de ces substances peuvent être reconnues à l'aide de 
certaines réactions chimiques; mais l'essai physiologique offre, 
dans bien des cas, à l'expertise une précieuse ressource. D'ailleurs, 
même pour les substances que les caractères chimiques permettent 
de reconnaître, l'expérimentation physiologique apporte un com- 
plément d'information. C'est ainsi que des essais sur des animaux 
montreront l'existence d'un poison convulsivant, tel que la strych- 
nine, dans les matières soumises à l'examen médico-légal. Cette 
sorte d'examen, combiné avec les investigations microscopiques, 
chimiques et physiques, rend de tels services que l'on peut affir- 
mer qu'aujourd'hui on ne connaît plus de poison pouvant échap- 
per aux recherches de la justice. 
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.Mais les faits parlent plus haut que les systèmes et, ei 
présence des condamnations inlervenues dans des affaires oî 
aucune trace de poison n'avait été découverte, il faut biei 
reconnaître que ces affirmations sont trop absolues. Je vou- 
drais donc établir que le résultat négatif de l'expertise n'au 
torise pas à conclure qu'il n'y a pas eu empoisonnement, 
mais je voudrais surtout que, par de nouvelles expériences 
cette proposition fût scientifiquement établie. 

Les études publiées jusqu'ici se sont basées sur un nom 
bre restreint d'observations. Je tâcherai de combler cette 
lacune en reproduisant dans ce travail les observations que 
j'ai puisées dans les procédures soumises aux cours d'assises, 
C'est là, je me hâte de le dire, la partie réellement intéres- 
sante de cette étude. La possession de ces matériaux m'a 
déterminé à la publier, malgré mon incompétence. Il me 
semble, en effet, que cette collection d'observations sui 
l'Jiomme fournira des données qui ont manqué jusqu'ici. Il 
me semble également qu'il n'était pas sans utilité de dégager 
des études si remarquables de M. Vulpian, sur les substances 
toniques et médicamenteuses, les constatations de nature à 
intéresser la médecine légale. 

Dans l'étude sur l'empoisonnement que nous a laissée 
Tardieu, les observations, quelquefois très longues et très 
détaillées, embrassent dans un seul contexte les symptômes 
de l'empoisonnement, l'action, Pfcffet, la recherchedu poison. 
11 m'a paru préférable, pour les hommes étrangers à la mé 
decine, d'étudier séparément les symptômes de l'empoison- 
nement, l'action du poison, ses effets ou les lésions qui en 
résultent, la dose mortelle et la recherche du poison. 

Dans ce but, j'ai recueilli d'abord les symptômes de Cet 
empoisonnement, soit sur l'homme, soit sur les animaux 
tels qu'ils sont décrits dans les diverses observations rap- 
portées par Tardieu; en second lieu, les symptômes tels qu'il 
les a lui-même formulés ; en troisième lieu, ceux que M. Vul- 
pian a constatés» et enfin ceux qui ont été décrits dans 1 
diverses procédures qu'il m'a été donné de consulter. J'étu- 
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ierai en second lieu aux mêmes sources l'action du poison; 
; classerai ensuite dans le même ordre les lésions consta- 
tes, et enfin, après avoir recherché à quelle dose la stry'ch- 
ine est mortelle, j'aborderai la question la plus intéressante 
u point de vue médico-légal : celle de savoir si le poison 
eut et doit être retrouvé après la mort. A la fin de chacun 
ecescinq paragraphes, je résumerai et je discuterai briève- 
ment ces documents. 

J'établirai ensuite les conclusions qui me paraissent résul- 
jr de ces éléments et je poserai les. questions qu'il serait 
itéressant de voir résoudre par la science d'une manière 
éfinitive et indiscutable. 



g I. — Symptômes. 

A. — Symptômes décrits dans les observations rapportées 
par TardieUk 

Observation 1. — Affaire Grisard. 

La femme Pégard criait : Aïe! la plante des pieds l Aïe 1 les 
mbes ! Aïe ! le ventre 1 Elle se plaignait d'avoir mal derrière les 
>aules; elle ne se plaignait pas de l'estomac. Elle disait : Ah! 
on Dieu que j'ai soif! Elle se raidissait tout d'un coup et trem- 
ait de tous ses membres; la tête se raidissait en arrière; elle 
ait les dents et les mâchoires contractées. Ses membres trem- 
aient comme des castagnettes. On voyait son ventre qui se sou- 
vait sous les couvertures. 

Observation II. — Affaire Palrner. 

Déposition du docteur Henri Corbett... Il y avait une forte rétrac- 
on de la bouche, la face était boursouflée et rouge, les pupilles 
latées, la tête penchée en arrière, l'épine dorsale courbée et les 
uscles raides et durs comme une planche. Les bras dans Fexten- 
on, les mains fermées. De violents paroxysmes se produisaient 
>rès quelques secondes, la victime mourut une heure un quart 
îviron après avoir pris trois pilules d'un quart de grain 
lacune. La rétraction de la bouche était continue, mais de temps 
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en temps plus marquée ; je ne pense pas que j'ai observé ce! 
après la mort. Les mains étaient fermées ; après la mort ellt 
étaient demi -fléchies. Les premiers symptômes s'étaient manifes 
tés environ vingt minutes après l'ingestion. Il y avait des grii 
céments atroces, mais la malade pouvait ouvrir la bouche i 
avaler. 

Déposition de Caroline Nickson... L'accès vint cinq ou dix m 
nutes après que j'eus donné le médicament. 

Déposition du Docteur Taylor... Après une succession de a 
crises, l'animal auquel on administre ce poison meurt tranquilfo 
ment; quelquefois cependant il succombe pendant les spasmes 
Les apparences après la mort varient : Dans quelques circons 
tances la rigidité continue; dans un cas, les muscles furent i 
fortement contractés pendant une semaine après, qu'il était pos 
sible de tenir par ses jambes le corps (d'un lapin) étendu nor 
zontalement. Dans un animal mort dernièrement, le corps éta 
flexible au moment de la mort, mais commença à devenir rigid 
peu de minutes après. 

Déposition du docteur Christison... Quand le poison est adminis 
tré par l'estomac (des animaux), généralement la mort vient enti 
une période de cinq à vingt cinq minutes après que les pr( 
miers symptômes ont apparu. 

Déposition du docteur James Thomas Harland... Le corps éta 
beaucoup plus rigide que ne le sont ordinairement les cadavre 
cinq ou six jours après la mort. Les muscles étaient très contrat 
tés et saillants. Les mains étaient raides et solidement fermée! 

Déposition de Thomas Blizard Carling... L'apoplexie ne produi 
jamais de convulsions tétaniques. 



Observation III. — Empoisonnement suicide. l 

L'individu est pris d'angoisse et d'agitation extrême : un quai 
d'heure après il était couché sur le dos, immobile, raide, la tè! 
renversée en arrière, n'ayant plus de libre que les extrémités si 
périeures et voulant constamment se coucher sur le côté droi 
La figure pâle, décomposée ; la peau naturelle; le pouls fréquei 
et serré, la connaissance entière; la voix nette et non altéré 
mais la parole saccadée; la déglutition est encore possible, ma 
peu à peu le trismus augmente ; la respiration devient bient 
irrégulière et intermittente, courte, le pouls petit, fréquent 
serré. Les accidents vont en s'aggravant; tout le corps est prisi 
secousses et de tremblement convulsifs, auxquels succède un w 
ritable accès d'opisthotonos... qui se termine par la mort: 
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Observation IV. — G. S. 

G. S. criait d'une voix naturelle et forte, qu'il était atteint du cho- 
ira régnant alors à Milan. Il se plaignait de fourmillements dans 
ïs jambes et dans les bras, d'un sentiment de spasme à la gorge 
t dans l'estomac, accompagné d'efforts inutiles de vomissements. 
: avait le pouls ardent et la physionomie nullement cholérique. 
es symptômes qui viennent d'être décrits, en s'aggravant s'ac- 
ompagnèrent de contractions spasmodiques d'opisthotonos ; le 
>urmillement des extrémités se changea en crampes ; le spasme 
e l'estomac reparut, alternant avec celui de la gorge, et se com- 
lîqua de sursauts douloureux et comme de secousses électriques 
énérales, toutes les fois que le malade venait à être touché au bras, 

la jambe ou à telle autre partie du corps. Après quelques heures 
i semble plus tranquille, les contractions tétaniques apparaissent 

plus longs intervalles ; mais la violence des secousses générales 
ugmentait; le plus simple attouchement les provoquait. Le ma- 
aide mourut sept heures environ après l'apparition des premiers 
ymptômes, 

Observation V. — Elisa M. 

Environ un quart d'heure avant mon arrivée, sa maîtresse atti- 
ée par ses cris, l'avait trouvée étendue sur le parquet de la cui- 
ine, et quand on avait essayé de la lever pour la placer sur une 
baise, elle avait été prise instantanément de convulsions suivies 
[e spasmes des membres et du tronc, avec des cris forts et per- 
ants. Quand j'arrivai, elle était à la fin de cette crise. Elle était 
issise sur une chaise, les deux jambes très étendues, les pieds 
ortement écartés et renversés et les orteils fléchis ; ses bras étaient 
lussi largement étendus et ses mains convulsivement accrochées 
tux bras de deux hommes qui la soutenaient sur la chaise; elle 
laraissait fort effrayée de la crainte de tomber. Le corps était dans 
m état de spasme tétanique, fortement étendu ou plutôt un peu 
ourbé en arrière, presque en état d'opisthotonos, n'appuyant 
[ne contre le haut du dossier et le bord antérieur du siège de la 
thaise. L'expression de sa physionomie était très anxieuse, sa face 
bleuâtre et couverte d'une sueur froide rappelant celle d'un cholé- 
ique ; elle avait les yeux fixes et saillants, la respiration irrégu- 
ière et convulsive ; le pouls si rapide qu'on ne pouvait le compter 
»t si petit qu'il était à peine perceptible. J'appliquai la main sur 
on épaule en lui demandant ce qu'elle avait pris, et instantanément 
es muscles du tronc et des membres éprouvèrent une contraction 
ipasmodique qui te répéta à chaque nouvel attouchement fait sur 



Digitized 



by Google 



— 14 — 

une partie quelconque du corps. Même en approchant un vei 
d'eau de ses lèvres, on détermina ce phénomène avec beaucoi 
de violence. 

Observation VI. -* FilU Th... 

Des renseignements fournis, il résulte que la fille Th.. . étant i 
état d'ivresse, a pris à deux reprises, dans la nuit du 22 au 23 avr 
une poudre blanche, après l'ingestion de laquelle elle fut pris 
sous les yeux de l'un des témoins et au bout de dix minutes ew 
ron, de convulsions avec contraction pourpre-violette de la fac 
et des vomissements manifestement mélangés avec un liquii 
alcoolique. Les symptômes se reproduisaient par crises et étais 
véritablement caractéristiques. On a noté, d'une manière fidèle, 
violentes douleurs dans les membres, dans la poitrine et à la gorg 
l'aspect bleuâtre du visage, la dilatation des pupilles et la fixité c 
regard, l'agitation convuisive des narines ; une raideur telle d 
jambes qu'on a pu les comparer à un morceau de bois. Ce qu'il 
a de plus remarquable, c'est que les convulsions se sont prolongé 
pendant presque toute la journée du lendemain, se reproduisa 
surtout au moindre contact, éclatant par exemple lorsqu'on pr 
jetait de l'eau fraîche au visage, bien qu'il n'y eut aucune horrei 
de l'eau et lorsqu'on appliquait simplement la main sur le ventr 
Bien que les attaques convulsives aient été très répétées, il y e 
des moments de rémission, assez marqués pour qu'on aitpulev 
et habiller la fille Th... On a compté six ou huit attaques, peu 
être davantage. Mais vers la fin de la journée un calme relai 
étant survenu, la prostration ayant succédé à la surexcitation, l'ii 
telligence commençant à s'obcurcir, la fille Th. succomba 3 
milieu d'une sueur profuse et d'un grand accablement vers se 
heures du soir environ, dix- huit heures après le momentoù il a 
permis de placer la première ingestion de la poudre vénéneus 

Observation VIL — Empoisonnement par le sirop de sulfate < 
strychnine» 

Vers les deux heures de l'après-midi une raideur douloureux 
survient dans tous les membres ; les mâchoires sont difficilemei 
écartées l'une de l'autre, des phénomènes asphyxiques paraissen 
A cinq heures et demie du soir les accidents sont effrayants. L< 
membres étaient raides, le thorax renversé en arrière, le trismti 
violent, la poitrine immobile. Puis, successivement l'œil devii 
saillant, les lèvres se gonflèrent, toute la face prit une coloratiol 
violacée bleuâtre. Les mouvements respiratoires et les battement 
du cœur parurent de plus en plus rares et furent bientôt compté 
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ment suspendus. Pendant ce temps, émission d'urine 4t de tnatiè- 
>s fécales. A six heures la malade était morte- 



Observation VIII. — Empoisonnement par la nùix vomique, 

Pierre D... voulant mettre fin à ses jours, avale, un soir, une 
tiantité considérable de noix vomiqué concassée, mélangée à ses 
liments. Presque immédiatement" il est pris de violentes convul- 
ions. Au bout d'une heure, après un vomissement provoqué, on 
Diistate chez cet homme une profonde altération des traits, une 
rostration complète. Des accès convulsifs, caractérisés par la rai- 
eur de tous les muscles, le rapprochement des mâchoires, et 
extension violente du tronc et des membres, se manifestent à des 
itervalles rapprochés et durent d'une à deux minutes. L'agitation 
st extrême; le malade pousse des cris inarticulés. Des vomis- 
ements abondants suivent l'administration de l'émétique. Les 
ens acquièrent une sensibilité exagérée. Il suffit de toucher le 
naïade pour exciter les mouvements convulsifs ; le bruit le plus 
êger produit te même effet. Le pouls est fréquent et agité, le corps 
saigné de sueur. i, 

Le lendemain matin il y a plus de calme ; les accès convulsifs 
ont moins fréquents, moins longs, moins violents; il n'y a pas dé 
lèvre, mais un grand accablement. Trois décigrammes d'opiuni 
>nt été administrés. Afpartir de ce moment, les convulsions ne se 
produisent plus, et, pendant deux jours, le malade ne présente 
[u'un affaiblissement croissant, avec sécheresse et chaleur de la 
>eau, douleur vive à la région épigastrique, regard étonné, phy- 
lionomie décomposée, petitesse extrême du pouls, sans aucune 
aideur des membres. La mort arrive sans secousse dan» ta mati- 
lée du troisième jour. 

Observation IX. — Empoisonnement par VUpas tieuté. 

Le docteur N... prit trois grains de la substance, qu'il trouva 
ivoir un goût très amer et légèrement salin. Après l'avoir avalée, 
le docteur N... se sentit plus en train et se trouva débarrassé d'un 
mal de tête, dont il souffrait avant ; d'un autre côté, il éprouva 
une sensation de lourdeur dans Testomac. Bientôt après il sortit. 
Le premier signe de l'action du poison fut une sensation de ten-» 
sion qu'il éprouva tout le long de l'épine, en recevant un fort couf> 
de vent, au moment où il tournait court au coin d'une rue. Ceci 
eut lieu une demi-heure après l'ingestion du poison. Une heurç 
après, étant sur le point de prendre une tasse de Café, il sentit 
soudainement une violente secouèw de tout le corps, suivie d'une 



Digitized 



by Google 



— 43 — 

forte contraction de tous les membres ; en môme temps la tête ! 
redressée en arrière. Il essaya de parler, mais il ne pouvait p 
ouvrir la bouche. Ce spasme céda bientôt, mais d'autres suivire 
rapidement, se produisant, soit spontanément, soit sous l'ii 
fluence de la plus légère stimulation. La connaissance ne fut p; 
le moins du monde troublée. Les accès n'étaient .pas pénibles, 
respiration n'était pas empochée, et les muscles restaient entier 
ment flasques après les accès; il était difficile d'avaler, et le m 
lade se sentait très faible. 

B. — Symptômes résumés par Tardieu. — Le début de 
accidents symptomatiques de l'empoisonnement par 1 
strychnine est brusque et rapide. De dix à vingt minutes 
rarement plus, après l'ingestion du poison, on voit surveni 
une sensation particulière dans la tôle, une angoisse, un 
agitation croissante, promptement suivie de spasmes et d 
contractions toniques 

Une raideur plus souvent générale que locale s'empar 
des muscles; le corps est renversé dans la position de l'opis 
thotonos, immobile, la tête en arrière, la figure pâle, l'intel- 
ligence parfaitement nette, la parole entrecoupée. Peu à pei 
les mâchoires se resserrent et le trismus s'ajoute à la rigi 
dite du tronc; les membres sont souvent agités de secousse; 
de plus en plus violentes, que des témoins ont parfois com- 
parées au bruit des castagnettes, jusqu'au moment où ils s< 
contractent comme le reste du corps ; les malades font d< 
vains efforts pour changer de position, ils restent cloués sui 
le dos; la respiration devient courte, brève et convulsive; 
face se gonfle et se colore; la mort paraît imminente. Ma 
après un temps variable, les muscles se détendent, la ta 
retombe, la contraction se dissipe, et un certain interval 
de calme succède à l'agitation et à la rigidité spasmodiqut 
Mais cet instant de rémission est ordinairement de court 
durée, un nouvel accès survient plus violent que le premier 
les secousses convulsives peuvent être assez fortes pour so« 
lever le corps tout d'une pièce et le lancer à une certain 
hauteur au-dessus du lit sur lequel il repose. LTopisthotonc 
est porté au plus haut degré; le trismus augmente encore 
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articulation des sons est impossible; les membres se rai- 
issent et se convulsent; la plante des pieds est tournée en 
3dans ; ia respiration est de plus en plus oppressée et semble 
ar moments complètement suspendue; les battements du 
sur sont irréguliers; la peau, de pâle qu'elle était au début 
3 l'accès, devient bleuâtre et violacée; les yeux sont sail- 
nts et fixes, convulsés dans un sens ou dans l'autre, les 
apilles toujours dilatées. Dans cet état d'extrême paroxysme, 
intelligence est rarement conservée ; les malades sont plon- 
és dans l'immobilité et l'insensibilité de la mort. 

Cependant ce second accès n'est pas ordinairement le der- 
ier; il s'apaise le plus souvent, et la détente, quoique moins 
empiète, permet le rétablissement de la circulation et de la 
aspiration , le retour des sens , mais rarement l'entière 
berté des mouvements. Une soif ardente tourmente les 
lalades. 

D'autres accès surviennent plus rapprochés, plus formi- 
ables; la sensibilité est parfois excitée au point que le plus 
Iger bruit, le moindre contact provoque de nouvelles con- 
ulsions; enfin, un dernier accès, souvent plus court que 
3ux qui l'ont précédé, se termine brusquement par la mort, 
Dnséquence presque inévitable de cet effroyable désordre. 

Il peut arriver cependant, si la dose du poison a été assez 
lible, ou la constitution assez forte pour résister, il peut 
rriver que les accès s'éloignent en même temps que leur 
iolence diminue, et cessent après quelques heures, laissant 
près eux une extrême faiblesse, un sentiment de brisement 
l de lassitude physique et morale excessif, et parfois une 
rideur musculaire qui persiste, soit dans un membre, soit 
ans quelque autre partie du corps, pendant un temps plus 
a moins long. 

C. — Symptômes décrits par M. Vulpian. — .... Les physio- 

igistes se sont préoccupés de rechercher la cause à laquelle 

i devait attribuer la forme générale des mouvements con- 

ulsifs du strychnisme. Cette forme est toujours la même 

B. 2 
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chez une espèce déterminée d'animaux, et elle est très ai 
logue à la forme la plus ordinaire du tétanos traumati< 
de Thomme, c'est-à-dire à l'opisthotonos avec extension 1 

cée des membres inférieurs et du tronc Je vous f< 

remarquer, en passant, que la ressemblance symptomati< 
entre le tétanos traumatique ou spontané, même lorscp 
est généralisé, et le strychnisme est atténué par quelqi 
traits distinctifs, entre autres par les phénomènes de co 
tracture permanente qui se montrent toujours dans le téta* 
et qu'on n'observe pas dans l'intoxication par lastrychnii 

Les globes oculaires sont propulsés, et les pupilles 

dilatent fortement. Ces phénomènes cessent au moment* 
se produit la détente des muscles delà vie animale, pour 
montrer de nouveau lorsqu'un nouvel accès se déclare.. 
L'accès en realité se compose de plusieurs accès tétaniqu* 
successifs et subinlrants (1). * 

Lorsque la dose de strychnine absorbée dépasse ni 

tablement celle qui est strictement suffisante pour tuer l'J 
nimal, la respiration artificielle, même commencée avanll 
mort, au moment, par exemple, où débute le premier acci 
de strychnisme, ne peut pas sauver la vie. Les convulsioi 
se reproduisent extrêmement violentes ; elles devienne! 
bientôt presque continués, puis elles cessent et l'animal (1 
chien par exemple) est mort, définitivement mort, et le cœï 
peut s'arrêter à ce moment, bien que l'on continue à prati 
quer la respiration artificielle. 

Chez les mammifères empoisonnés par la strychnirw 

la mort, lorsqu'elle a lieu pendant la période convulsive, & 
évidemment due à l'asphyxie. Les convulsions toniques soi 
générales, tous les muscles de la vie animale entrent e 
contraction spasmodique, les muscles de l'appareil respira 
toire et du larynx comme .les autres ; il n'y a plus ni inspi 
ration, ni respiration possible et pour peu que l'accès du! 

(1) Subintrant se dit d'accès d'une maladie périodique, qui empiètent 1 
uns sur les autres, dont le suivant commence avant que le précédent s< 
complètement terminé. Accès subinlrants. Littré. 
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*ns toute son intensité, pendant plus d'une demi-minute, 
une minute, la mort a lieu. Quelquefois même l'animal 
eurt après une crise qui n'a pas duré plus d'une demi-mi- 
ite. Les diverses parties du corps passent de 1 état de con- 
ilsion tétanique à un état complet de relâchement. 

A un moment même les crises deviennent subintran- 

s, et par conséquent les spasmes musculaires ne cessent 
ellement pas, ils ne font que s'affaiblir un peu quelques 
stants avant qu'une nouvelle crise éclate. 

. — Symptômes décrits dans les procédures jugées en France 
autres que V affaire Pégard. 

iservàtion I. — 1864. Affaire CroleU Cour d'assises du Jura. — 
Empoisonnement de deux hommes par la strychnine ; guérison des 
deux victimes. 

Rapport du D T , Bavoux. — Le 27 janvier 1864, vers les huit heures 
demie du matin, je fus appelé en toute hâte pour donner des 
ins aux sieurs Crolet père et fils. A mon arrivée dans*leur habi- 
Lion, je trouvai le fils couché, le visage contre terre, se disant 
jpoisonné par du café noir très amer que lui et son père venaient 
prendre. 11 fut pris de convulsions cloniques et toniques des 
jmbres et d'une grande partie des muscles du corps, avec tris- 
as (serrement de mâchoires), porté à un tel point que trois dents 
-ent ébranlées. Les convulsions passées, je le fis transporter 
ns son lit et lui administrai un vomitif (tartre stibié), qui fut 
ivi de vomissements abondants et sanguinolents. Une nouvelle 
aque de convulsions se manifesta encore et de nouveaux vomis- 
nents eurent lieu. 

Sn même temps que je donnais des soins au fils Crolet je m'em- 
jssais d'en prodiguer d'autres à son père. Ce vieillard avait déjà 
rouvé des accidents convulsifs ; ses mâchoires étaient tellement 
Tées et la déglutition si difficile que je n'ai pu d'abord lui faire 
3ndre qu'une partie du vomitif qui lui était destiné. Aussi les 
aques de convulsions se prolongèrent-elles à de courts inter- 
nes bien plus longtemps que chez le fils. Les matières vomies 
r le pore étaient à peine sanguinolentes; elles avaient plus de 
asistance que celles du fils. Les unes et les autres furent recueil- 
s dans des bouteilles. 

Les accidents convulsifs se sont produits moins d'un quart 
leure après l'ingestion du café. Les sieurs Crolet avaient, disaient* 
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ils, pris de l'eau- de-vie pour faire disparaître l'amertume du c 
et croyaient combattre par ce liquide leur état de faiblesse et 
vertiges qu'ils éprouvaient. Ils n'étaient pas ivres, ils jouissai 
de leurs facultés intellectuelles. A quoi peut-on attribuer les sj 
ptômes ou accidents qu'ils ont éprouvés? A l'introduction d'i 
substance toxique dans l'estomac Quelle est cette substance to 
que? Probablement de la noix vomique ou du sublimé corrû 
substances qui déterminent l'une et l'autre des accidents convuli 
dans le genre de ceux dont il a été question. 



Observation II. — 1867. Affaire Laugier. Cour d'assises du Var;* 
poisonnement d'une femme par la strychnine, suivi de mort. 

Charles Pascal. — Vers sept heures et demie du matin la femi 
Laugier se promenait dans sa cuisine tenant un mouchoir surs 
lèvres. Elle me dit qu'elle venait de prendre sa purgation et ne 
sentait pas très bien. Au bout d'un instant elle me quitta en 
disant : « Je ne peux plus me tenir. » Et je vis aussitôt que Mai 
leine Laugier était étendue sur son lit. Elle était immobile, el 
avait les yeux fixes et il me parut que son corps était raide. On 
saya avec une fourchette d'entr'ouvrir les dents serrées, afin de 
faire prendre un peu de tilleul; mais la malade ne put pas ouvii 
la bouche. 

Marie Raybaud. — La femme Laugier se plaignait beaucoup q 
tiraillements et de crampes dans les jambes ; tout son corps fra 
missait dans les convulsions ; ses membres se raidissaient, ses rein 
restaient ployés en arrière, ses dents étaient serrées* Elle nous ra 
gardait avec les yeux fixes et parfois ils tournaient dans leurs oi 
bites. Montrant son estomac, elle disait : «Çà me brûle-là dedans. 

Elle avait le3 dents serrées et il me fut impossible de lui faii 
avaler quelque chose; peu d'instants après celte femme expirait.; 

Marie Angles. — Madeleine Laugier se plaignait de douleurs is 
tolérables, disant qu'elle avait l'estomac en feu et que le foie h 
brûlait, qu'elle s'était empoisonnée ou qu'on l'avait empoisonnée.. 

L'état de cette femme était affreux à voir; elle avait des contrai 
tions d'estomac, les membres se raidissaient, le corps était conli 
nuellement agité par des secousses nerveuses, les yeux tournaiei 
dans leurs orbites et parfois devenaient fixes; la respiration éta 
précipitée, les mâchoires étaient convulsivement serrées, au poii 
que lorsqu'on essaya de les ouvrir pour lui faire avaler quelqi 
chose, on ne put y parvenir; les mains et les doigts se crispai© 
et se raidissaient et lorsqu'elle serrait quelque objet ce n'éta 
qu'avec peine qu'on lui faisait lâcher prise. Cet état ne fut pas< 
longue durée, car vingt minutes ou une demi-heure environ apr 
mon arrivée la femme Laugier expirait. 
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Joseph Fabre. — Elle avait des contractions d'estomac dont elle 

plaignait beaucoup, car elle disait : « J'ai l'estomac en feu et le 

ie qui me brûle. » Ses mâchoires étaient convulsivement serrées, 

malgré les efforts que l'on fit pour lui faire avaler des potions 

des tisanes, il fut impossible de lui desserrer les dents et quel- 

efois j'ai vu que par instinct elle repoussait elle-même de la main 

qu'on lui présentait.... Elle disait :« J'ai les jambes dans des 

aillements horribles, frottez-moi la plante des pieds. » Elle pa- 

t avoir un moment de calme, mais elle reprit bientôt les mômes 

mptômes qu'auparavant. On se mit à la frictionner, mais son 

at ne fit que s'aggraver et elle mourut dans peu d'instants: 

iSERVArroN IL— 1869 .Affaire Moiroud. Cour d'assises de VIsère. — - 
Empoisonnement d'un enfant de 6 mois. 

Marguerite Veyrat. — Peu d'instants après le départ de Clarisse, 
a enfant se mit à crier; je le pris dans mes bras et le tins sur 
3s genoux; il ne paraissait nullement malade et pleurait comme 
la lui arrivait souvent. Je replaçai l'enfant dans son berceau 
rès l'avoir mailloté avec soin. A mon retour de chez moi l'enfant 
jurait toujours. Pensant qu'il avait faim, je lui donnai comme à 
rdinaire la té ter elle dans laquelle il y avait du lait que Clarisse 
ivait mis avant de partir. L'enfant en but la valeur d'une cuiller 
)ouche. 

Peu de temps après l'ingestion du poison, je vis cet enfant dont 
figure était rouge tournant au noir; il s'agitait vivement, por- 
it la tête à droite et à gauche; je fus effrayée, l'enlevai dé son 
*ceau. Je le tenais dans mes bras et le secouais pour le faire re- 
îir à lui, car il était complètement raide; de noir qu'il était, il 
tevint blanc; il parut revenir à la vie et je ne sais plus ce qui 
3t passé. 

Femme Dourrier. — Ce pauvre petit être poussait de petits cris 
s'agitait par soubresauts convulsifs; la figure était noire, les 
ix renversés, et tout le corps dans un état de raideur presque 
nplet. Avant d'expirer ses membres avaient repris leur sou- 
sse, les contractions nerveuses avaient disparu et son teint 
it redevenu naturel. 

servation IV. — 1879. Affaire Massciot. Cour d'assises de la 
Creuse. — Empoisonnement d'un homme par la strychnine- 

4 e 25 novembre 1869, le nommé M... se mit au lit, après avoir 
tpé, vers les six ou sept heures du soir. Bientôt après il se mit à 
er et à se tordre; il disait : « Je suis un homme mort, je suis 
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empoisonné. » Il agitait ses bras en l'air; il avait des soubresai 
dans son lit. On voulut lui faire boire du lait, mais on ne pul 
parvenir* Ses dents étaient tellement serrées qu'on ne put les ej 
tr'ouvrir. 11 dit lui-même qu'il ne pouvait p as ouvrir la boucij 
que ses dents étaient trop serrées. Il avait des tremblements, ci 
soubresauts, suivis d'assoupissement. Parfois il voulait se jelq 
terre. Il disait qu'il ne voulait pas être touché : « Ne me touch 
pas, je vous le défends. » Il rejetait la tête en arrière. Plus tard 
se plaignait, mais sans articuler aucune parole. Plus tard encc 
tout son corp tremblait, sa respiration était entrecoupée, par m 
ments il semblait ne pas respirer, puis il paraissait faire uj 
inspiration profonde. Après un moment de calme, il fut pris sut! 
tement d'un tremblement général; tout son corps était agité | 
faisait sauter les couvertures; il paraissait très droit dans sonlj 
se calma au bout d'une minute ou deux, et alors il parut moi 
rant. 
Il expira .vers dix heures et demie ou onze heures du soir. 



Observation V, — 1872, Affaire Gilham. Cour d* assises tflndr 
et-Loire, — Empoisonnement d'un homme par la strychnine ped 
être combiné* avec un autre poison, 

Clémence Berger. — Au mois de mai 1871, M. Gilham a eu ua 
attaque, il était fort agité. M. le D r Bézard lui a donné des soin 
et a indiqué quelques remèdes grâce auxquels M. Gilham s'est n 
tabli; néanmoins sa santé n'était pas bonne, car plusieurs fois 
est tombé malade; il disait qu'il avait la goutte. — Le 17 juilla 
M. Gilham eut une seconde attaque; il était fort mal ; je cru s qui 
allait mourir, mais il parvint à passer une nuit pas trop maa 
vaises et le lendemain matin il se leva vers huit heures : il se \ 
préparer un bain dans lequel il resta trois ou quatre heures, puil 
il déjeuna.... 

Je m'absentai quelques instants et, lorsque je revins, on œel 
que M. Gilham s'était couché sur un matelas dans une chamb 
voisine. 11 ne tarda pas à tomber malade comme la veille; il étal 
dans une grande agitation et semblait beaucoup souffrir* 11 vomi 
une fois, une heure environ avant de mourir. Il décéda vers neil 
heures du soir. C'est surtout après ses indispositions ou attaquJ 
que M. Gilham avait les plus violents emportements; hii-méffl 
me dit plusieurs fois : « Méfiez-vous de moi lorsque j'ai mes attâ 
ques,je suis comme fou. » 

Alphonse Grudé. — Un jour du mois d'avril 1871, j'appris qu 
M. Gilham était gravement malade. J'allai le voir et je le trouva 
dans un état extrême d'agitation... 
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Jusqu'au 17 juillet, sa santé parut se soutenir; ce jour-là ii 
mba gravement malade. Il avait une extrême agitation, un trem- 
ement violent des mains, le visage était enflammé... 

Le lendemain dans l'après-midi je le retrouvai avec les mômes 
r m p tomes que la veille. Le sang se portait à sa tête; dans ces 
;cès de délire,il prononçait des paroles sans suite. 

Eugénie Gilham. — Lorsqu'au mois de juin 1871 mon frère vint 
asser prè3 de moi quelques jours à Paris, je remarquai un chan- 
3 trient profond dans son état. Il se traînait à peine, courbé en 
eux. Des crises qu'il attribuait à la goutte se produisaient chez 
ii, et pendant des heures entières il restait dans un état de pros- 
ration complète, accusant des douleurs dans les membres comme 
i, disait-il, on lui enfonçait des aiguilles. 

François Thellier, inculpé. — D. Pouvez-vous me dire à quelle 
poque M me . Gilham aurait commencé à empoisonner son mari? — 
L. Je ne puis à cet égard rien préciser; je suis seulement certain 
L'une chose, c'est qu'à partir du 7 juillet 1871, M. Gilham a été 
mpoisonné plusieurs fois par sa femme et par moi. Je ne saurais 
)rêciser le nombre de fois.... Ce n'est qu'après le 6 ou le 8 
uillet qu'elle me décida à donner moi-même du poison à son mari. 
Se poison, me disait-elle, qu'elle avait déjà commencé à lui don- 
ner, était un mélange de strychnine et d'un autre poison qu'elle 
no me nomma pas et qui, disait-elle, était plus violent que la 
strychnine. J'ai gardé un des paquets de poison qu'elle m'a don- 
nés. Je ne sais si ce paquet contient seulement de la strychnine 
ou d'autre poison. Les 17 et 18 juillet 1871, M. Gilham a bu les 
deux dernières tasses de café empoisonné. Celle du 17 juillet l'a 
rendu malade et fort souffrant, puisque vers le milieu de la nuit 
celle du 18 juillet l'e tué. . . Le poison mis dans ces deux dernières 
tasses de café était, je crois, un mélange de strychnine et de cet 
autre poison. 

Observation VI. — 1874. Affaire Cayla, Cour d'assises du Cantal = 
Empoisonnement d'une femme par la strychnine. Guérison de la 
victime. 

Durand Bouniol médecin. — Gayla, (Jacques) vint me demander 
de lui procurer de la strychnine pour empoisonner les renards. 
J'avais, par hasard, chez moi, un petit flacon contenant un 
gramme de strychnine; je le lui cédai... Lorsque j'appris la ten- . 
tative d'empoisonnement dont avait été victime la femme Gayla 
(Jacques), je pensai que la strychnine que j'avais vendue avait joué 
un rôle dans cette circonstance. . . Une autre fois, Jacques Cayla 
était venu avec son frère m'acheter de la strychnine pour empoi- 
sonner des renards ; il y a environ trois ans de cela. 
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Femme Cayla. — Je voulus manger ma soupe et je la trouvai I 
amère que je la rejetai. Mon mari et mon beau-père me direj 
tous les deux de laisser masoupe si je la trouvais mauvaise. Mai 
gré cela, j'en mangeai encore quatre ou cinq cuillerées que je prl 
soit à la surface de l'écuelle, soit au fond; comme je la trour-j 
toujours mauvaise, je finis par la laisser. Ma belle-sœur Marie I 

prit et la vida dans un petit baquet en bois Je partis aloi 

pour la grand'messe et j'arrivai à l'église suant. Le froid me sa] 
sit, la tête se mit à me tourner et les jambes à me faire du mal 
ma vue se troublait lorsque je tournais la tôte. I 

En arrivant à Frayssinous, ma belle-sœur me demanda si j 
n'étais pas malade, et sur ma réponse affirmative elle s'écria 
« Qu'allons-nous faire pour vous guérir? » Je vis qu'elle commet 
çaità pleurer. Je la rassurai en lui disant que cela ne serait rie! 
et qu'une tasse de thé me remettrait. Elle me fit boire de l'eai 
chaude. Je demeurai quelques moments sans vomir... Je conlil 
nuai à boire de l'eau chaude, et ce n'est que vers trois heures qu 
je vomis pour la première fois. Je vomis encore deux autres foi 
avant l'arrivée du médecin; les vomissements réveillaient en cor 
plus le -goût des pastilles vermifuges : il me prescrivit un éméli 
que qui me fit encore vomir. J'allais mieux le lendemain-, j'avai 
encore mal à la tête et aux jambes. ' 

Bremont, médecin. — Le 15 février dernier, je fus appelé au vil 
lage de Frayssinous par un nommé Vincent qui me dit que sa belle 
sœur Jeanne Gizard, femme Gayla, venait de s'empoisonner... J| 
remarquai que Jeanne Gizard avait le regard fixe et les pupille: 
très dilatées. Cette femme se plaignait de sentir de l'amertumi 
dans la bouche... Le surlendemain je fus appelé auprès d'elle; j 
la trouvai convalescente, quoiqu'elle se plaignît encore cependao 
de fourmillement dans les jambes. 



Observation VIL — 1877. Affaire Toulza. Cour d'assises è 
VAriège. — Empoisonnement d'une femme. 

Marie Rougé, épouse Toulza, âgée de 28 ans, est décédée dan 
la commune de Labastide-de-Sérou le 28 mars 1876. Cette femme 
bien constituée et bien portante, nourrissait un enfant qui étai 
maladif; sous prétexte qu'il fallait améliorer son lait dans Tinte 
rêt de l'enfant son mari lui avai t apporté un remède qu'il disait avo: 
été prescrit par un empirique. Cette femme en avait pris une cueilli 
rée à deux reprises en se couchant et elle avait raconté que ce ri 
mède lui portait fortement sur les nerfs, lui causait des soubrt 
sauts, l'empêchait complètement de dormir, la rendait malade 
lui donnait des maux de tête et d'estomac. Elle en avait suspend 
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isage pendant quelques jours. Le 28 mars, elle montra la fiole 
li le contenait à un témoin. Au-dessus du liquide surnageait 
lelque chose de blanc, ressemblant à du verre pilé. Ce même 
ur la femme Toulza passa la soirée chez des voisins, paraissant 
ms un parfait état de santé. Elle rentra chez elle vers dix heures, 
ne demi- heure après, son beau-père l'entendit pousser un cri 
srçant. Lui et son fils appelèrent au secours et les voisins arrivés 
en tôt après constatèrent les symptômes suivants : Elle avait, 
sent-ils, une crise terrible qu'ils attribuèrent d'abord à une 
taque de nerfs. Elle remuait les lèvres et le menton sans parler : 
le avait les bras raides, étendus en croix, les mains fermées et 
illement serrées qu'un témoin étant parvenu à lui en ouvrir une, 
le la referma si violemment qu'elle lui broyait les doigts; parfois 
)s bras faisaient des mouvements : elle avait des soubresauts 
ins les bras et dans l'estomac ; son ventre ballottait comme un 
>ufflet de forge. Comme on la frictionnait, elle dit qu'on lui fai- 
iit du mal. Elle avait le regard fixe et paraissait souffrir beau- 
>up. Elle dit ensuite : « à l'estomac I. . à l'estomac !... Mon Dieu ! 
u'ai-je fait ce soir!... Je suis perdue I... » Lorsqu'elle prononça 
3S paroles, les mouvements du ventre s'étaient apaisés. Ils repri- 
înt ensuite. Un témoin précise qu'à son arrivée elle était sans 
onnaissance et comme morte ; elle .reprit connaissance quelques 
estants et puis elle expira. ' 

Iservation VIII. — 1869. Affaire Rechon, Cour d'Âgen, Chambre 
correctionnelle. — Empoisonnement par imprudence d'une jeune 
fille; délivrance de strychnine au lieu de santonine. 

Analyse des dépositions des témoins. — Le 27 octobre 1869 
e grand-père de la victime , officier de santé, demanda à G.; 
pharmacien de 25 à 30 centigrammes de santonine. G... versa 
lur un morceau de fpapier le volume d'une prise de tabac 
l'une substance blanchâtre cristallisée contenue dans un flacon 
sur lequel était écrit : santonine. Le matin, à huit heures, 
jette poudre fut administrée à la jeune fille dans de la confi- 
iure; elle éprouva un dégoût très prononcé qu'elb exprima 
ùnsi : « On disait que c'était très bon, mais je ne l'ai pas trouvé. » 
Elle prit ensuite un verre d'eau sucrée et on la laissa seule. Vingt 
minutes après on l'entendit pousser des cris. Sa sœur se rendit 
auprès d'elle et la trouva bouleversée, couchée au bord du lit. Elle 
raconta qu'elle avait éprouvé des fourmillements dans les pieds, 
qu'elle s'était levée pour essayer de marcher, mais que les jambes 
s'étaient contractées et refusaient de la soutenir. Elle n'avait pas 
de fièvre. Elle demeura assez calme jusqu'à onze heures ; elle 
causait, riait même. Alors une nouvelle crise la prit; elle éprouva 
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des contractions, elle se tordait dans le lit, elle avait les de 
serrées; jusqu'à trois heures, elle éprouva des crises moins 1 
lentes. Cependant elle disait qu'elle était empoisonnée. 1 
trois heures, des convulsions plus violentes que toutes les an! 
la prirent et se prolongèrent jusqu'à quatre heures, moment 
sa mort. A trois heures, elle avait l'aspect cadavérique. Un mé 
cin s'approchant d'elle pour lui tâter le pouls, elle s'èci 
€ Laissez-moi ! laissez-moi ! Ne me touchez pas ! » Elle eipli. 
que le moindre contact augmentait ses douleurs. Le pouls éi 
très petit, la respiration très courte, le ventre et l'estomac m 
lents, l'abdomen légèrement tympanisé ; elle était sous l'influe 
de convulsions continuelles, même dans les intervalles que 
crises lui laissaient. Le médecin arrivant au moment où une 
ftes crises venait de finir, elle raconta que le matin même m 
avalé un médicament, un quart d'heure après elle avait resse 
les Violents accès dont elle se plaignait. Après s'être éloig 
quelques instants seulement, le médecin revint auprès de la m 
lade et la trouva sous l'influence d'un6 crise nouvelle. Elle d'm 
« Tenez-moi 1 tenez-moi ! » d'une voix très claire et forU. I 
avait la figure cyanosée et elle expira une demi-heure earit 
après l'arrivée du médecin. Son cou étaient excessivement lamét 
les mâchoires étaient violemment serrées ; la rigidité était tel] 
ment forte qu'elle ne pouvait être comparée qu'à celle d'une ba/ 
de fer. Un autre médecin, arrivé en même temps que le précèdes 
nota Us circonstances suivantes : Elle ne voulait pas qu'on 
touche, mais sur l'observation qu'il fallait bien lui tâter le pou! 
elle y consentit, mais elle éprouva un petit frémissement ; le po 
était appréciable du côté droit, non du côté gauche. La figi| 
était cadavéreuse, elle avait les yeux caves, entourés d'unei 
réole noire, les lèvres cyanosées. Au moment où elle availi 
crise, les membres étaient tétaniques, la télé sur l'épaule droi 
en proie à de vives douleurs ; sa bouche laissait échapper des 
lives écumeuses. A l'arrivée des médecins, une crise ûnissa 
quelques minutes après, elle en eut une autre pendant laquti 
elle disait ; « Tenez-moi ! tenez-moi ! afin que je ne tombe p* 
Après cette crise quatre à cinq minutes s'étaient à peine écodj 
qu'elle en eut une autre dans laquelle elle succomba. Ce médti 
constata lui aussi, après la mort, une rigidité comparable à d 
d'une barre de fer. 

B. — Résumé et discussion. — L'empoisonnement par 
strychnine donne naissance à des symp tomes qui ont une pt 
sionomie propre, des caractères généraux: des convulsu 
générales, s étendant à toutes les parties du corps ; desl 
ces successifs ; le trismus ou contraction violente des i 
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oires ; là respiration haletant© ; le ballôtdment du ventre ; 
i état particulier des yeux pendant les crises qui a été 
actement formulé en ces termes : les yeux propulsés en 
>ant ; l'absence de vomissements ; la souffrance causée par 

moindre contact ; la raideur générale du corps et son in* 
ixion en arrière, etc., etc... Mais dans les affaires criminel- 
3, il ne faut pas perdre de vue que le plus souvent la des* 
iption des symptômes émane de personnes ignorantes; que 
îs symptômes caractéristiques ont pu leur échapper, ou 
l'elles ne les rapportent pas, parce qu'ils ne se présentent 
is à leur mémoire ou parce qu'elles n'en connaissent pas 
importance. A ce point de vue, il est un écueil qu'il im* 
)rte d'éviter, car ce n'est qu'à ce prix qu'on peut espérer 
/oir la vérité t ce n'est qu'en pressant les témoins de ques* 
ons qu'on peut obtenir la description de tout ce qu'ils ont 
u ; mais si ces questions formulent elles-mêmes les sym- 
lômes, il est à craindre que les témoins ne s'emparent de 
es formules alors qu'ils sont embarrassés pour formuler 
ux- mêmes ce qu'ils ont vu, et croyant, à tort peut-être, que 
es formules rendent leur pensée. Il faut que le mot caraoté» 
isant le symptôme sorte spontanément de leur bouche, et 
'on ne peut obtenir ce résultat qu'en les pressant de ques- 
ions générales, ainsi conçues par exemple: Quand vous 
} tes arrivé auprès du malade, quelle était sa position, que 
'aisait>-il) que disait-il, qu'a-t-il éprouvé ensuite^ quel était 
ton aspect, quel secours lui fat^on donné et quel résultai 
t-t-on obtenu»..? etc., etc. 

Il ne faut pas oublier non plus qu'en présence des sym* 
ptômes effrayants résultant de cet empoisonnement, lesté* 
moins ont généralement perdu toute présence d'esprit, tout 
3ang-froid et que leur récit doit s'en ressentir. N'admettre 
on conséquence l'empoisonnement que si les témoins décri- 
vent exactement certains symptômes, c'est s'exposer à l'er- 
reur. 11 suffît de rapprocher les diverses descriptions qui 
précédent pour être convaincu qu'autant on retrouve tou- 
jours une physionomie générale, autant il y a de différence 
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dans la manière dont ces symptômes sont rapportés. Ains 
un symptôme caractéristique, c'est la succession d'accès ava 
intervalles de calme ; mais encore ne faut-il pas attache 
une importance exagérée à ce symptôme, car, non seul© 
ment ces intervalles peuvent n'avoir pas frappé des témoim 
effarés, peuvent n'être pas rapportés, quoique s'étant réelle 
ment manifestés ; mais ils peuvent avoir été à peine appré 
ciables, si les accès étaient subintrants, ce qui peut se pro- 
duire, ainsi que ce sera établi plus loin. 

Un écueil à éviter encore, c'est l'abus de l'induction ; n'a 
t-on pas soutenu qu'il ne pouvait y avoir trismus, parce qui 
la victime avait parlé? Il suffit de rappeler notamment h 
femme Laugier pour faire justice d'un semblable raisonne- 
ment, bien fait cependant pour impressionner au premier 

abord. 

§ 2. — Action du poison. 

A. — Action constatée dans les observations rapportées pca 
Tardieu. 

L'affaire Palmer est la seule observation dans laquelle on 
trouve des indications sur l'action du poison. 

D'après le D r Taylor, la strychnine est d'abord absorbée 
dans le sang, circule alors dans le corps et agit principale- 
ment sur la moelle épinière d'où sortent les nerfs qui agis- 
sent sur les muscles volontaires. Le poison n'agit pas im 
médiatement sur le système nerveux. On constate parfois 
l'absence de tout indice de strychnine, alors qu'on sait qu'elle 
a été administrée, cela tient à ce qu'elle est absorbée dans 
le sang et qu'elle n'est plus dans l'estomac ; elle est en grande 
partie changée en sang. < Je crois, dit-il, qu'il survient quel 
que changement partiel dans le sang, ce qui accroît la diffi 
culte de découvrir le poison. » 

D'après le D r Christison, la strychnine agit par absorption 
dans le sang et de là sur le système nerveux. 

Le D r Henri Letheby adhère à l'opinion du D r Taylor 
quant à l'absorption. 

B. — Action du poison, d'après Tardieu. 
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Si Ton s'en rapportait à l'appréciation sommaire des au- 
\irs, on se ferait une opinion très fausse de la nature des 
sions que l'on rencontre dans les organes des individus 
ïipoisonnés par la strychnine Une fausse analogie, une 
Dservation superficielle les ont conduits à admettre que 

mx-ci mouraient asphyxiés Les troubles qui survien- 

ant dans la circulation et la respiration à la suite de l'em- 
3isonnement par la strychnine peuvent bien laisser des 
aces dans les organes après la mort, mais il n'est nulle- 
ient exact de dire que les caractères anatomiques de cet 
npoisonnement ne sont autres que ceux de l'asphyxie. Le 
rofesseur Claude Bernard a d'ailleurs démontré de la ma- 
ière la plus formelle que le mécanisme physiologique de la 
lort par la strychnine n'avait rien de comparable à la mort 
ar asphyxie, ou pour mieux dire par suspension de la respi- 
ation par apnée... 

(Tardieu constate, ainsi que nous le verrons plus loin, 
ue, d'après le professeur Charles Emmert, l'autopsie du ca- 
avre de Trumpy démontra les symptômes suffocatoires et 
poplectiques les plus marqués.) 

G. — Action du poison d'après M. Vulpian. II y a autre 
hose chez un animal strychnisé qu'une simple exaltation 
es aptitudes fonctionnelles de la moelle épinière ; il y a là, 
a même temps qu'une exagération de l'impressionnabilité 
e la moelle, une perversion morbide du fonctionnement de 
î centre nerveux. La strychnine ne détruit pas la propriété 
hysiologique des fibres nerveuses sensitives et de leurs 
>yers d'origine; la sensibilité n'est pas abolie chez les ani- 
laux empoisonnés par la strychnine. 

Dans les cas d'empoisonnement par le curare, la stry- 
hnine et le chloral, l'action de la substance toxique con- 
iste en un trouble dû bien certainement à une modification 
istochimique de tels ou tels éléments anatomiques, mais 
ans lésions reconnaissables par nos moyens actuels de 
echerches. 

Est-ce sur la substance grise ou sur la substance blanche 
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des parties excitables de Taxe cérébro-spinal que porte l'ii 
flqence de la strychnine? Les développements, dans lesque 
nous allons entrer à propos du mécanisme de cette influenci 
nous conduiront à admettre avec presque tous les physiolo 
gistes que c'est surtout par les modifications qu'elle détei 
mine dans les aptitudes fonctionnelles delà moelle épinièrt 
que la strychnine produit les convulsions tétaniques carai 
téristiques de son action toxique. 

Ce serait, dans cette théorie, la substance grise des par 
ties excitables des centres nerveux qui serait affectée pari 
strychnine, et les convulsions tétaniques du strychnism 
seraient exclusivement des phénomènes réflexes. L'étude di 
strychnisme conduit à admettre, en effet, que les convul 
sions du strychnisme ont lieu par mécanisme réflexe. 

Les excitations provenant de tel ou tel point du corps, ai 
lieu de se propager dans un certain sens dans la moelle épi 
nière et d'y mettre en action d'une façon plus ou moins élec 
tive tels ou tels foyers d'incitation motrice, se dispersea 
immédiatement dans toute l'étendue de la substance grisi 
bulbo-médullaire et donnent lieu à des réactions d'ensembli 
toujours les mêmes, et dont la forme et la direction ne sonl 
régies que par la puissance prédominante de certains grott 
pes musculaires. 

Ce"s physiologistes ont constaté que la pression gêné 

raie du sang dans les artères s'élève d'une façon notabk 
sous l'influence de la strychnisation. L'élévation de la près 
aion intra-artérielle générale est due aune influence de h 
strychnine sur l'ensemble des vaisseaux munis d'une tuni* 
que artérielle, c'est-à-dire à une constriclion de la plupart 
de ces vaisseaux, déterminée par l'action du poison sur 1* 
centres vaso-moteurs et plus particulièrement sur les cen- 
tres des actions vaso-motrices généralisées, en un mot su! 
lb bulbe rachidien. 

L'élévation de pression peut monter jusqu'au double du 
degré normal. 

l\ paraH asfiÊ* vraisemblable que la strychnine, à une 
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rtaine dose, produit sur les centres nerveux des modifica- 
>ns histologiques, qui peuvent être assez graves pour dé- 
lire la vie de l'animal empoisonné. Que sont ou que peu- 
at être ces altérations histologiques? La réponse à cette 
lestion est, pour le moins, difficile. 
Cette modification est-elle un changement histochimique? 
tt-elle d'une autre nature? C'est ce qu'il est impossible de 
cider avec les moyens dont nous disposons à l'heure ac- 
elle et ce qui sera peut-être éclairci plus tard. 
11 faut, je crois, admettre en définitive que la strychnine 
ut produire par elle-même des altérations de la substance 
ise des centres nerveux, des altérations moléculaires très 
licates, non reconnaissables par les moyens d'investiga- 
>n dont nous disposons pour le moment, suffisantes tou- 
fois pour rendre impossible une récupération complète et 
ifinilive des aptitudes fonctionnelles des points atteints 
ms cette substance grise, suffisantes par suite pour déterm- 
iner la mort dans un délai plus ou moins bref. 
Lorsque la dose de strychnine absorbée par un marorai- 
re ne dépasse pas beaucoup la dose mortelle, la curarisa-? 
>n suivie de la respiration artificielle peut empêcher les 
ises convulsives du strychnisme et s'oppose à l'élévation 
) température qui résulte de ces crises. Dans ces condi- 
>ns, on le conçoit, la mort par asphyxie qui se produit sou- 
nt dès les premières crises convulsives chez les animaux 
nplement strychnisés, ne peut plus avoir lieu. 
Chez les mammifères empoisonnés par la strychnine, la 
ort, lorsqu'elle a lieu pendant la période convulsive, est 
idem meut due, en grande partie, à l'asphyxie. Les con- 
îlsions toniques sont générales, tous les muscles de la vie 
ûmale entrent en contraction spasmodique, les muscles de 
ippareil respiratoire et du larynx comme les autres ; il n'y 
plus ni inspiration, ni expiration possible, et, pour peu qye 
iccès dure dans toute son intensité, pendant plus d'une 
uni-minute à une minute, la mort a lieu. Quelquefois môros 
mimai meurt après une crise qui n'a pas duré plus d'une 



Digitized 



by Google 



— 32 — 

demi-minute. Les diverses parties du corps passent de Téta 
de convulsions tétaniques à un état complet de relâchement 
il y a souvent miction, parfois défécation ;• aucun mouve 
ment respiratoire ne se reproduit ; le cœur est arrêté, Tant 
mal est mort définitivement. 

Nul doute que l'asphyxie ne joue un rôle très important 
dans la terminaison de la première attaque ou de Tune dd 
attaques subséquentes par la mort. Cependant il faut tenij 
grand compte de l'influence de la strychnine ou peut-êtn 
même de l'attaque elle-même sur le cœur 

En faisant intervenir l'arrêt du cœur comme une dâ 

causes principales de la mort, on s'explique pourquoi Tani 
mal meurt souvent après une crise qui n'a pas duré uni 
minute, c'est-à-dire au bout d'un temps insuffisant poui 
produire une asphyxie mortelle 

Quoi qu'il en soit, il y a évidemment, chez les mammi 

fères, tendance à l'asphyxie pendant les grandes crises qi 
éclatent au début de l'intoxication strychnique. 

Les vaisseaux des centres nerveux échappent en grandi 
partie à cette action vaso-constrictive de la strychnine, d 
même ils peuvent subir une dilatation plus ou moins pro 
noncée sous l'influence de l'absorption de cette substance 
C'est là une raison pour ne pas trop insister'sur l'essai thé 
rapeutique de ia strychnine, surtout dans les cas d'hémi 
plégie où l'on peut soupçonner que la paralysie est due à ud 
hémorrhagie cérébrale. Dans ces cas il existe une tendano 
réelle à dé nouvelles hémorrhagies encéphaliques, et loi 
peut faire courir les plus grands dangers aux malades qu'oi 
soumettrait à l'action prolongée de doses assez élevées di 
strychnine. 

Quelle que soit la maladie dans le traitement de laquelh 
on veuille employer la strychnine, en se fondant sur l'actioi 
qu'exerce cette substance sur l'axe bulbo-spinal, il convien- 
dra en général de la prescrire à des doses progressivemei 
croissantes, jusqu'à production d'effets nettement recol 
naissables, indiquant une augmentation de la réflectivité di 
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i très nerveux. Il s'agit ici d'un médicament qui ne séjourne 
s longtemps dans l'économie et Ton ne doit pas craindre 
voir se produire des accidents sérieux par suite d'accu- 
ilation de la strychnine, lorsqu'on a soin de procéder avec 
ndence dans la progression quotidienne des doses. Je dis 
'il est nécessaire de porter ces doses jusqu'à la quantité 
uvant amener une exaltation manifeste de l'activité réflexe 
la moelle épinière et de l'isthme de l'encéphale, parce que 
>n ne prouve que des doses inférieures à cette quantité 
issent déterminer un effet thérapeutique quelconque. 

D. — Action du poison constatée dans les procédures Jugées 
France, autres que Va/faire Pêgard. — Les rapports ne 

ûtent pas la question à ce point de vue. 

E. — Résumé et discussion. — Dans les procédures crimi- 
>lles le médecin-légiste n'est pas appelé à dire quelle a été 
iction du poison, comment il a agi ; ce n'est donc pas dans 
3 rapports renfermés dans ces dossiers qu'on peut trouver 
>s éclaircissements sur cette question. Dans l'affaire Palmer 
ulement,lesD r8 Taylor, Ghristisonet Letheby émirent une 
>inion à ce sujet. Tardieu a contesté que les individus em- 
usonnéspar la strychnine meurent asphyxiés. M.Vulpian, 
! plaçant au point de vue exclusivement scientifique, a soi- 
îeusement recherché quelle était l'action de ce poison. 
Tout le monde reconnaît que la strychnine n'agit que 
ir absorption dans le sang et que son action s'exerce sur 
s centres nerveux lorsqu'elle y est amenée par la circu- 
tion. 

M. Vulpian a constaté que son action s'exerce sur la 
ibstance grise de la moelle épinière, que c'est par des mo- 
ifications dans les aptitudes fonctionnelles de cette moelle 
le la strychnine produit les convulsions tétaniques ; que la 
iort par asphyxie peut être le résultat de cette action, soit 
ar une suspension assez prolongée de la respiration pour 
mser la mort, soit par ce phénomène combiné avec Faction 
u poison ou de l'attaque elle-même sur le cœur; que si la 
tort n'arrive pas ainsi, si la victime échappe à ce danger, 

B. 3 
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mais si la dose du poison est suffisante, il cause des modil 
cations histologiques dans les centres nerveux impossiblj 
à reconnaître de visu en l'état de la science, mais suffisant! 
toutefois pour rendre impossible upe récupération com| 
et définitive des aptitudes fonctionnelles des points atteini 
dans cette substance grise et déterminer la mort. 

Cette théorie si fortement autorisée, aussi bien par le noi 
de son auteur que par les nombreuses expériences et parli 
études si complètes qui lui ont servi de base, rend comp) 
de certains faits inexplicables sans cela. Dans certains ciï 
en effet, la mort a été extrêmement prompte, a suivi rapià 
ment l'ingestion du poison; dans d'autres, au contraire, efl 
n'est survenue qu'après un laps de temps assez long, mai 
très variable. Il est évident que la mort par asphyxie pe« 
suivre de bien près l'absorption de l'alcaloïde, puisqu'ell 
peut arriver dans le premier ou dans l'un des premiers aci 
de convulsions, tandis qu'elle arrive bien plus tard si 
malade, ayant échappé à ce danger, ne succombe qu'ai 
altérations histologiques de la substance grise de la moeï 
épinière. 

L'argument pour repousser l'empoisonnement par 
strychnine, tiré du peu de temps écoulé entre l'administra 
tion du poison et la mort, manque donc de base. 

La connaissance de l'action de la strychnine n'a pas cet! 
proposition pour unique résultat : elle est de la plus haul 
importance pour traiter la question de savoir si la stryci 
nine peut et doit être retrouvée après la mort, question é 
diée ci-après* 

g 3. — EFFETS DU POISON OU LÉSIONS. 

À. — Lésions constatées dans les observations rapportées fi 

Tardieu. 

Observation I. 

Le rapport d'autopsie déclare qu'aucune lésion anatomique n 
pu être constatée sur le cadavre de la femme Pégard. 



Digitized 



by Google 



— 35- 



Observàtion IL — Affaire Palmer. 

flarland. — Les viscères abdominaux étaient dans un état tout- 
fait normal. Le cerveau était normal ; il n'y avait ni extravasa- 
on de sang, ni de sérosité. Le sang était fluide, ce qui n'est pas 
ibituel. L'apparence de la moelle épinière était naturelle. 
Waison. — La moelle épinière était tout à fait saine. 
Taylor. — On ne peut découvrir aucune lésion dans l'estomac, 
ai trouvé dans quelque cas une congestion des membranes de la 
loelle épinière. Dans d'autres cas je n'ai rien trouvé de particulier 
ans l'état de la moelle épinière et du cerveau. 
Khristison, — J'ai souvent ouvert des corps d'animaux tués ainsi, 
t je n'ai jamais pu suivre quelque effet du poison sur l'estomac 
a les intestins, ou sur la moelle épinière, ou le cerveau que je 
uisse attribuer suffisamment au poison. ... Quand la mort d'un 
omme est la conséquence de l'administration de la strychnine, si 
\ quantité est petite, je ne crois pas qu'on doive s'attendre à trou- 
er quelque trace dans le corps après la mort. 

Observation III. 

Malgré une très-haute élévation de température, le corps n'est 
ias décomposé, il a une rigidité extraordinaire et les muscles sont 
estes contractés. Dans le canal vertébral était, épanché près d'un 
jlogramme de sang épais, noir, visqueux non coagulé. Les vei- 
tes du rachis sont gorgées de sang. A la partie supérieure la 
aoëlle est ramollie, et dans quelques points réduite en bouillie Le 
erveau et ses enveloppes sont fortement congestionnés, sans 
utre lésion. Les poumons contiennent peu de sang et sont sains. 
ie cœur est flasque et complètement vide. Aucune trace d'irrita- 
ion n'existe à l'intérieur de la bouche ou dans l'arrière-gorge. 
/estomac est encore distendu par les aliments : il ne présente 
iucun vestige de strychnine. A la face interne on trouvé une in- 
action considérable des vaisseaux et de la membrane muqueuse, 
iurtout vers le cardfa et le fond de l'organe. Les intestins sont 
lans l'état où on les rencontre d'ordinaire pendant le travail de la 
ligestion. Le foie est volumineux et gorgé de sang. 

Observation IV. 

La physionomie du cadavre est calme,' la pupille médiocrement 
dilatée, la bouche fermée, mais non contractée. Le ventre est légè- 
rement tuméfié : les membres thoraciques sont très flexibles, les 
membres abdominaux un peu rigides, les doigts des mains fléchis, 



Digitized 



by Google 



— 36 - 

mais non complètement serrés. . . . La dure-mère de couleur H 
che nacrée adhère fortement au niveau du grand sinus, qui 
tient un peu de sang noirâtre, fluide plutôt qu'épais. L'arachnt 
et la pie-mère sont transparentes et ternes ; à peine y voit-on qi 
que ramifications vasculaires un peu injectées et bleuâtres, 
substance grise du cerveau est peu épaisse et pâle : la médull 
est d'un beau blanc de lait, ferme et seulement ponctué de r 
La toile et les plexus choroïdiens sont rosés. La glande pinéale 
cendrée, molle, malade. Les sinus veineux et la base du ci 
conservent une petite quantité de sang épais. A l'ouverture 
canal vertébral, on voit à la surface interne une suffusion sangu 
abondante, et çà et là on trouve des collections circonscrites 
sang noirâtre, surtout au niveau des trous de conjugaison... 
Les poumons sont cendrés avec de grandes taches noirâtres 
gorgés de sang. 

Observation V. 

L'autopsie cadavérique n'a fourni que des résultats négatifs. 

Observation VI. 

Le cadavre que nous avons examiné est celui d'une jeune fille ci 
apparence bien constituée. 11 n'existe à l'extérieur aucune tract 
de violences. Les lèvres sont sèches et crouteuses, mais non bru- 
lées. Il n'y a non plus aucune trace de lésions à l'intérieur 
bouche ou de l'arrière gorge. 

L'estomac qui est vide, présente à l'intérieur une coloratioi 
uniforme d'un rouge vif de toute la membrane muqueuse, sant 
altération nieschares. 

Les autres viscères abdominaux sont à l'état normal. 

Les poumons sont fortement congestionnés. Le cœur contient 
du sang tout à fait fluide. 

Le cerveau est également le siège d'une congestion, mais sans 
épanchement. 

La moelle épinière n'a pas été examinée. 

Observation VII. 
Pas d'autopsie. 

Observation VIII. 

A l'autopsie pratiquée quarante huit heures après la mort, 1< 
rigidité cadavérique s'est produite. Le corps offre une teinte vio 
lacée. On trouve un épanchement de sérosité assez considérai 
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ns la cavité de l'arachnoïde rachidienne et dans les ventricules 
; i cerveau, sans lésion appréciable des méninges ni de la subs- 
nce cérébrale. La face interne de l'estomac présente des taches 
un rouge plus ou moins foncé ; les mêmes colorations, se trou- 
nt à la surface de l'intestin . On y note même quelques ulcéra- 
is dont le caractère n'est pas suffisamment indiqué. La vessie, 
îe Ton dit également enflammée, est revenue sur elle-même et 
intient une cuillerée d'un liquide puri forme. Les poumons sont 
>rgés de sang : le cœur est dans un état naturel. 

B. — Lésions d'après Tardieu.— Outre la congestion habi- 
lelle du cerveau et de ses membranes, il existe quelquefois 
n véritable épanchement de sang àla surface ou dansl'épais- 
sur de la masse encéphalique; plus souvent une hémorrha- 
je méningée entre la pie-mère et l'arachnoïde. Dans le cas 
ù la moelle a été examinée, si elle a été trouvée parfois 
taine, ou du moins exempte de toute altération appréciable, 
m Ta vue aussi enveloppée par un épanchement sanguin, et 
même atteinte dans sa substance intime d'un ramollissement 

et d'une désorganisation complète Enfin chez le sieur 

Trumpy, dans l'estomac duquel on a trouvé 50 centigram- 
mes de strychnine, et dont la mort fut imputée au D'Demme, 
je tiens du professeur Charles Emmert que l'autopsie démon- 
tra « les symptômes suffocatoires et apoplectiques les plus 
« marqués, ainsi qu'une énorme hypérémie et apoplexie de 
« la moelle épintère. ».,... On ne peut considérer comme 
constantes les lésions des centres nerveux. 

L'état des poumons n'a rien de caractéristique. 

Les organes digestifs n'offrent aucune lésion particu- 
lière et l'aspect sous lequel ils se sont présentés le plus sou- 
vent ne peut servir à caractériser l'empoisonnement. 

En résumé, si l'on ne doit s'attendre à trouver dans leâ 
organes examinés après la mort les traces caractéristiques 
et en quelque sorte spécifiques de l'empoisonnement par la 
strychnine, pas plus qu'on n'en trouve d'ailleurs à la suite 
de l'ingestion de tout aptre poison non minéral, il n'en est 
pas moins vrai que ce genre de mort laisse, sinon constam- 
ment, du moins assez souvent après lui, des lésions multi- 
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pies, quelquefois profondes, et très significatives par leur 
nature et par leur siège; lésions essentiellement différentes 
de celles que produisent les diverses espèces d'asphyxie, et 
qui, portant à la fois sur les centres nerveux et sur le système 
musculaire, peuvent confirmer les indices d'empoisonne- 
ment que fournit l'étude des symptômes observés pendant la 
vie. 

C. — Lésions d'après M . Vulpian. — On trouve chez les ani- 
maux (strychnisés) une congestion souvent très vive de toute 
l'étendue de la membrane muqueuse gastro-intestinale, par- 
fois même des ecchymoses sous cette membrane muqueuse, 
et Ton a observé dans certains cas des selles sanguinolentes 
pendant les quelques heures que la vie a duré à la suite de 
la période convulsive. Il y a d'ordinaire des ecchymoses 
sous-pleurales, sous-péricardiques et sous-endocardiques, 
des noyaux d'apoplexie pulmonaire; on constate en même 
temps et assez fréquemment des sortes d'infarctus spléni 
ques ; en outre il y a constamment une vive congestion des 
reins, des centres nerveux et de leurs membranes. 

On a trouvé chez 2 chiens (strychnisés) une assez forte 
congestion du péricarde viscéral. Il y a des ecchymoses sous- 
endocardiques dans le ventricule gauche; elles sont plus 
prononcées chez le chien no I que chez le chien n° 2. Les 
oreillettes offrent une couleur lie de vin, même dans l'épais- 
seur de leurs parois. Foie congestionné chez les deux chiens. 
Pancréas très congestionné chez les deux chiens. Intestin : 
ecchymose sous-muqueuse longue de 2 centimètres dans le 
bout inférieur de l'intestin grêle du chien n° 1. Reins con- 
gestionnés chez les deux chiens. Rate petite chez les deux 
animaux ; noyau de congestion d'un volume de 2 centimètres 
cubes environ chez le chien n°2. Poumons : congestion très 
étendue dans un des lobes d'un des poumons du chien n° 2. 
gang beaucoup plus noir chez le chien n° 2 que chez le chien 
n°l. 
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D. — Lésions constatées dans les procédures autres que 
V affaire Pègard. 

Observation I. 

Les deux victimes ayant échappé à la mort, il n'a pas pu y avoir 
le lésions constatées. 

Observation II. 

Anthelmy, docteur en médecine. Quand je m'approchai du lit de 
la défunte et que je lui pris la main, je fus étonné de voir ses doigts 
crispés, les poings serrés comme si la rigidité cadavérique l'eût 
déjà frappé. Je ressentis encore chez elle une chaleur naturelle. 
J'auscultai le cœur auquel je ne sentis plus de pulsations et lorsque 
je voulus lui ouvrir les doigts de la main qui étaient repliés sur 
eux-mêmes, j'éprouvai une résistance musculaire, et quand je fus 
parvenu à les distendre, une résistance violente se manifesta au 
point que la contraction des muscles se reproduisit et que ma main 
fut saisie comme dans un étau, je veux dire assez fortement ser- 
rée.... 

Rapport médico-légal. — L'ensemble du système musculaire était 
dans un état de rigidité contractile très-prononcée; les mâchoires 
étaient fortement serrées l'une contre l'autre ; le corps placé sur le 
dos, la courbure dorso-lombaire était manifestement exagérée dans 
le sens du redressement de la colonne vertébrale; les doigts de 
chaque main étaient contractés dans le sens de la flexion; l'abdo- 
men était notablement distendu par des gaz; les téguments du 
tronc et des membres n'offraient aucune solution de continuité» 
mais étaient le siège, en arrière, de larges plaques violacées, les 
mêmes taches violacées se faisaient remarquer à la face; les ou- 
vertures nasales laissaient échapper quelques gouttes de sang, à 
mesure qu'on imprimait quelque secousse au cadavre. 

Procédant à l'autopsie proprement dite, nous constatons que la 
disposition des organes intérieurs n'offre rien de particulier à no- 
ter; les cavités splanchniques ne sont le siège d'aucun épanche- 
ment; les poumons offrent, tant à droite qu'à gauche, quelques ad- 
hérences peu étendues aux parois costales; ils sont d'une couleur 
noirâtre et paraissent manifestement gorgés de sang; le cœur a son 
volume ordinaire, l'estomac et l'intestin grêle, distendus par des 
produits gazeux, ne paraissent contenir aucun aliment solide; on 
n'y perçoit qu'une faible quantité de liquides; le gros intestin lui- 
même contient peu de matières; le foie offre des brides celluleuses 



Digitized 



by Google 



-t. 40 — 

adhérentes; les reins, la rate et la matrice ne présentent extéri 
rement aucune altération appréciable; la vessie est dans un et 
de vacuité complète. A l'ouverture du crâne, il s'écoule une cul 
lerée environ de sang noirâtre, pas de sérosité appréciable; ri 
par le canal racbidien. 

Nous avons retiré des cavités qui les contenaient les organes « 
térieurs et les avons déposés par parties dans des bocaux séparé 
nous avons apporté les plus grandes précautions à ne laisi 
échapper aucun liquide des viscères à détacher, n'ayant opéré ai 
cune section, sans avoir préalablement apposé deux ligatures 
chaque extrémité de l'organe divisé ; mêmes précautions ont é 
observées à l'égard des gros vaisseaux. 

Examende l'estomac, — La membrane muqueuse de l'estomac i 
présente aucune trace de lésion ; sa coloration est à peu près cel 
de son état normal ; quelques plaques tendent à la coloration brum 
résultat de la décomposition cadavérique. 

Observation III. 

Procès-verbal du commissaire du police. MM. Minder et Ber- 
thollet ont examiné le cadavre sur toute l'habitude du corps et 
nous ont fait le rapport que la mort est certaine, qu'il n'existe sur 
toute l'habitude du corps aucune contusion, ni trace de plaie, 
blessure ou contusion, ni aucun indice qui puisse donner soupçon 
de mort violente, de laquelle ils n'ont pas défini la cause, après 
avoir néanmoins procédé en notre présence à l'autopsie du ca- 
davre. 

Rapport médico-légal. — L'estomac est retiré du bocal ; ses deux 
orifices sont liés. Nous le fendons avec des ciseaux et nous réta- 
lons surtfhe lame de verre; il ne contient qu'une très petite quan- 
tité d'un liquide épais, blanc grisâtre. La surface de l'estomac exa- 
minée avec attention ne présente rien qui mérite d'être noté. 

L'intestin retiré du bocal n° 2, fendu dans sa longueur, est ou- 
vert et étalé sur une lame de verre. Il contient une certaine quan- 
tité d'une matière d'un blanc verdâtre, en consistance de crème, 
semblable à celle que contient l'estomac. 

Observation IV. 

La face n'offre aucune particularité dans l'expression des traits 1 
L'œil droit est entr'ouvert, le gauche fermé, les pupilles normale- 
ment dilatées; la cornée a perdu sa transparence. Les lèvres sont 
un peu colorées, sans être fortement congestionnées. L'abdomen 
est fortement distendu par des gaz. Nous remarquons à Tépigastre 
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m peu à gauche, trois ou quatre taches rosées, irrégulières, de la 
irgeur d'une pièce de cinquante centimes. La rigidité cadavérique 
st très prononcée. La putréfaction commence déjà. 

Nous remarquons que la partie inférieure de la jambe gauche et 
;s deux pieds, surtout le gauche, offrent une congestion sanguine 
iolacée sur la face dorsale, aux cous-de-pied et aux chevilles, 
Dn gestion plus foncée au centre' qu'à la périphérie. La pointe 
es pieds est dirigée en dedans, surtout celle du pied gauche. 

Pas de stase sanguine dans les vaisseaux de la dure-mère ; les 
inus sont vides. Pas d'épanchement de sérosité. Les veines qui 
ampent sur les circonvolutions contiennent du sang sans en être 
orgées; les petites veines et les vaisseaux capillaires sont, au 
ontraire, fortement injectés et ces derniers d'un sang plus rouge, 
e cerveau et le cervelet ont le volume et la consistance normale» 
e sont le siège d'aucune lésion ou altération quelconque. On re- 
îarque seulement sur les très nombreuses coupes que nous avons 
tites et dans toute la masse cérébrale un pointillé rouge très fin 
t très marqué. Pas d'épanchement dans les ventricules. Pas de 
>yers hémorrhagiques ni anciens ni récents. 
N'ayant à notre disposition aucun instrument qui nous permette 
ouverture du rachis, nous ne pouvons examiner la moelle épi- 
ière* 

La bouche, le pharynx et les fosses nasales n'offrent rien de parti cu- 
er à noter. La langue tuméfiée fait saillie entre les arcades maxil- 
ireset porte l'empreinte des dents supérieures. Pas d'ecchymoses, 
ulcérations ni de coloration anormale dans la cavité buccale et la 
irtie supérieure de l'œsophage (la partie inférieure au-dessous de 

ligature n'a pas été ouverte). La glotte, le larynx, la trachée 
rat libres et n'offrent rien à noter. Nous lions la trachée vers sa 
irtie moyenne avant l'ouverture de la poitrine. 
Pas d'épanchement dans les plèvres ni aucune autre trace d'in- 
tm m ation récente. Pas d'ecchymoses sous-pleurales. Les poumons 
it le volume normal, leur coloration est foncée; ils crépitent sous 
doigt, mais pas partout également. La crépitation est superfi- 
cie; en arrière elle est moins distincte qu'en avant; la coloration 
3st aussi plus noire. A la coupe on voit qu'ils sont le siège d'une 
ngestion toute particulière; ils sont fortement engoués et gor- 
s d'un sang noir qui ne s'écoule pas; cet engouement plus foncé 
e celui de la pneumonie s'étend aux deux poumons en entier, 
peu moins intense pourtant en avant. 

flien au péricarde qui ne contient pas de sérosité; rien non plus 
r la surface externe du cœur qui paraît flasque. Nous ouvrons 

organe après avoir placé des ligatures aux gros vaisseaux. Il 
itient peu de sang, plus cependant dans les cavités droites que 
îs celles de gauche. Le sang est partout également noir et fluide: 
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Dans le ventricule gauche il paraît un peu huileux, du moins on 
aperçoit quelques gouttelettes d'apparence huileuse, d'un à den 
millimètres de diamètre. Pas de lésions aux orifices, ni dans lu 
gros vaisseaux; pas d'ecchymoses ni taches quelconques sur II 
surface des cavités. Pas de caillots, soit libres, soit imbriqués dan: 
les colonnes charnues. 

La cavité abdominale ne contient pas de sérosité ni aucune trac 
de péritonite ancienne ou récente. Les dimensions, la couleur et \ 
consistance du foie sont normales ; une ecchymose seulement d 
la largeur d'une pièce d'un franc à la face inférieure du petit loi 
près de son bord tranchant. Pas de tumeur d'aucune nature, pal 
de foyer hémorrhagique. La vésicule biliaire contient très peu d 
bile; pas de calculs dans sa cavité ni dans les conduits biliaires 
La rate est saine et non hypertrophiée. 

L'estomac est distendu par des gaz et par des matières alimeu* 
taires. Sa face supérieure présente un peu de rougeur; la face ta 
férieure a des taches plus foncées; les unes et les autres se tro* 
vent surtout vers r orifice œsophagien et près de la petite courbun 
de l'estomac. Nous divisons l'intestin grêle entre deux ligatures 
sa naissance et nous enlevons l'estomac avec l'oesophage. Nous?) 
dons tout son contenu dans un bocal en coupant la ligature infé- 
rieure, puis nous l'ouvrons près de sa petite courbure. Les tacha 
signalées à l'extérieur sont beaucoup plus prononcées à la face in* 
terne où elles ont l'apparence de véritables ecchymoses. Les tache* 
extérieures ne sont autre chose que les ecchymoses delà membrane 
muqueuse vues par transparence. L'examen chimique de ces lésion! 
et de la bouillie alimentaire qui tapissent l'estomac, pouvant avoit 
une importance spéciale, nous nous abstenons d'un examen plus 
approfondi. 

L'intestin grêle est fortement distendu par des gaz. Il n'existe 
pas d'adhérences entre les circonvolutions, pas d'invagination, p® 
d'obstruction, pas de hernie, ni d'étranglement interne. NouspU* 
çons une nouvelle ligature près de son extrémité et nous l'enlevons 
dans son entier. Nous faisons ensuite une petite incision pour éva- 
cuer les gaz et nous plaçons deux ligatures au-dessus et au-dessouî 
de l'incision pour empêcher l'écoulement des matières. La partie 
supérieure de l'intestin grêle est fortement ecchymosée dans tout 
son parcours, sur une étendue d'environ 20 centimètres. Plus loia 
on voit aussi quelques ecchymoses plus petites, et dans leur in- 
tervalle quelques rougeurs. Les unes et les autres sont d'autant 
plus nombreuses et plus prononcées qu'on se rapproche de l'esto- 
mac. On n'en voit plus à mesure qu'on se rapproche du caecum. 
N'ouvrant pas l'intestin, nous ne pouvons savoir si ces taches sont 
plus apparentes sur la membrane muqueuse, mais leur aspect et* 
teneur fait supposer qu'il en est de même que pour l'estomac. U 
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irtie supérieure de l'intestin contient des matières en voie de di- 
îstion; la partie inférieure est presque vide; on y sent par en- 
roits quelques matières plus solides qui paraissent avoir résisté 
une précédente digestion. 

L'estomac et les intestins sont réunis dans un bocal soigneuse- 
ment bouché. Le caecum contient peu de matières ; le côlon eât 
resque vide vers l'extrémité de PS iliaque qui, ainsi que le rec- 
îm, contiennent des matières fécales, consistantes, moulées, que 
i pression des gaz commence à chasser par l'anus. 
Constatons de suite deux faits importants. 

1° Il n'y a pas eu d'effet vomitif. L'estomac contient les ma- 
ires alimentaires du dernier repas que l'on retrouve aussi dans 
i première partie de l'intestin grêle. — 2° Il n'y a pas eu d'effet 
urgatif. La dernière partie de l'intestin grêle ne contient que 
uelques résidus de la précédente digestion ; le côlon est vide, 
.es matières fécales normales sont dans le rectum. 

Rien à noter du côté des reins. Pas de calculs, pas de dégéné- 
escence d'aucune sorte. La vessie est vide. Ces organes sont mis 
wec le foie dans un bocal pour être soumis à l'analyse s'il en 
ist besoin. 

Avant de tirer aucune conclusion des faits révélés par l'autopsie, 
ious croyons utile de résumer ici les circonstances dans les- 
quelles s'est produite la mort, telles quelles résultent des dépo- 
sitions des témoins, et seulement dans ce qu'elles peuvent offrir 
d'important au point de vue médico-légal. 

Après avoir vaqué dans la journée à ses occupations ordinaires 
et passé quelques instants chez un voisin, le sieur M... rentre 
chez lui et prend son repas. Peu de temps après il sent un ma- 
laise, des frissons et se couche. Bientôt le malaise et les frissons 
augmentent, il s'agite ' beaucoup, dit qu'il est empoisonné. On 
veut lui faire boire du lait; les mâchoires sont fortement contrac- 
tées : on ne peut introduire lécuelle entre les dents, soit qu'il re- 
fuse de boire, soit qu'il ne puisse les desserrer, ce qu'il semblerait 
avoir dit à un témoin qui agissait avec violence pour le forcer à 
boire. Après une période d'agitation assez longue pendant laquelle 
le malade aurait dit à plusieurs reprises : Ne m'approchez pas, ne 
me touchez pas, il y aurait eu un affaiblissement général avec 
plaintes continuelles. Des convulsions de tout le corps auraient 
été observées pou de temps avant la mort ; le malade étant cou- 
ché sur le dos, et très droit dans son lit (c'est l'expression du té- 
moin), un soubresaut général faisait,sauter les couvertures. Cette 
crise convulsive, venue tout à coup, dura peu de temps et cessa 
brusquement. Le malade tomba dans un calme profond et parais- 
sait mort; la respiration semblait suspendue. Une profonde 
inspiration se faisait par moments, puis le malade paraissait en- 



Digitized 



by Google 



— 44 — 

core ne plus respirer. La mort aurait eu lieu pendant une cri» 
convulsive. L'une de ces crises aurait suivi immédiatement d« 
frictions faites pour le ranimera un moment où la suspension de 
respiration faisait croire à la mort. Cinq heures au plus se se- 
raient écoulées entre le début des accidents et la mort. 

Résumons maintenant les faits les plus saillants de l'autopsie; 
ce sont : 

1° Des lésions, dues à l'asphyxie, dans le cerveau et les organet 
thpraciques. Au cerveau, congestion .bornée à la substance céré- 
brale» à l'exclusion des méninges. Au cœur, fluidité et coloration 
noire du sang dans les deux cœurs, avec abondance plus grande 
dans les cavités droites. Aux poumons, et ce sont les plus carac- 
téristiques, congestions générales et intenses ; engouement noi 
râtre ne laissant pas écouler le sang à la coupe. 

2° Des lésions dues à une cause irritante dans le canal digestif. 
Nous pensons que ces lésions existaient avant la mort et qu'elles 
ne sont pas le résultat de la putréfaction. Leur aspect est celui de 
véritables ecchymoses et non de lividités cadavériques rouges ou 
violacées que l'on rencontre parfois dans l'estomac ou les intes- 
tins et qui sont dues soit à l'imbibition, soit au refoulement da 
sang dans les capillaires par la distention gazeuse des intestins 
Outre leur aspect, une raison, décisive à nos yeux, est que ces lé- 
sions sont bornées aux points du canal digestif en contact avec 
les matières alimentaires et qu'elles - sont plus intenses là où ce 
contact a été le plus prolongé. Il est probable qu'elles reconnais- 
sent pour cause un principe plus ou moins irritant contenu dans 
les matières alimentaires' et dont l'action toutefois n'aurait été 
assez forte pour produire ni vomissements, ni évacuatioas 
alvines, ni érosions ou eschares de l'estomac. 

3° L'absence de toute affection organique, de toute lésion due à 
une maladie aiguë, pouvant expliquer la mort si prompte du sieur 
M... Lors même que Ton admettrait que les lésions signalées dans 
les poumons sont la cause unique de la mort, il resterait à trou- 
ver la cause qui a déterminé cette asphyxie, les poumons étant 
du reste absolument sains. 

De ces faits nous tirons les conclusions suivantes : 

1° Il n'existe aucune affection organique, aucunemaladie aiguë, 
aucune lésion pouvant expliquer la mort si prompte du sieurM...; 

2° Il y a très fortes présomptions que cette mort est le résultat 
d'un empoisonnement; 

3 Ô La noix vomique est le poison dont les effets concordent le 
mieux, soit avec les lésions révélées par l'autopsie, soit avec les 
phénomènes qui ont accompagné la mort. 

4° L'analyse chimique seule peut donner une certitude, tant 



Digitized 



by Google 



— 45 — 

ir la réalité de l'empoisonnement que sur la nature du poison 
aployé. 

Observation V. 

À l'ouverture de la bière > qui est intacte , le cadavre apparaît 
m altéré en apparence. Sur plusieurs points, le drap et la che- 
iise qui recouvrent le corps adhèrent aux tissus et se détachent 
rec difficulté. La face est décharnée, les orbites sont vides. Le 
lorax et l'abdomen ont conservé leurs formes. 

Nous procédons successivement à l'ouverture des trois cavités 
planchniques. Nous trouvons les viscères distincts, de couleur ro- 
be, mais ayant subi complètement la transformation graisseuse. 

Comme il résulte des renseignements qui nous ont été trausmis 
ue l'empoisonnement de Gillham, en admettant qu'il ait eu lieu, 
uraii été commis à l'aide de la strychnine, et comme une exper- 
tse chimique est indispensable pour la recherche de ce poison or- 
anique, nous devons nous borner, vu le degré d'altération des 
iscères, à recueillir les parties qui devront être réservées et utili- 
èespour l'analyse chimique. 

Constatations des experts chimistes. — L'estomac était complètement 
ide et desséché ; l'intestin grêle et le gros intestin ne renfer- 
ttaient qu'une très petite quantité de matières de consistance 
paisse ; le cœur était vide ; les poumons étaient en grande partie 
Lesséchés. Tous ces organes semblaient au premier abord assez 
>ien conservés; mais nous pûmes constater en les incisant et en 
es soumettant à l'action de la chaleur qu'ils étaient en grande 
>artie saponifiés. 

Constatations de M. Roussin chargé d'une contre-expertise. — Tous 
tes débris d'organes sont méconnaissables, tant la décomposition 
adavérique et les prélèvements nécessaires aux opérations de la 
première expertise sont considérables. Tout examen nécrosco» 
tique est impossible. 

Observation VI. 

La femme Gayla ayant échappé à la mort, il n'a pu être con- 
staté de lésions. 

Observation VII. 

Rapport d'autopsie trois mois après le décès. — La femme Toulza 
>st dans un état apparent de décomposition très avancé : visage 
ibsolumëht dévoré et méconnaissable, poignets à moitié déta- 
chés. Le cadavre repose sur un lit de cendres dont la partie supé- 
rieure est colorée en brun rougeatre. La figure, le cou, la partie 
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supérieure de la poitrine et tous les linges qui la recouvrent on] 
même coloration. Ces caractères ne permettent pas de douter 
l'existence d'une hémorrhagie dont la manifestation à l'extéri 
s'est encore prolongée après la mort. 

Mous avons alors procédé à l'inspection des organes abdoa 
naux ; le ventre est très météorisé, les parois passées à l'état 
parchemin. Il s'est fait une sorte de momification qui a servi jt 
qu'à un certain point à la conservation du cadavre. Les orgai 
du tube digestif sont en effet dans un état de décomposition asi 
peu avancé pour nous permettre un examen utile. Analysant 
organes digestifs dans toutes leurs parties, nous n'avons constl 
aucune tache ecchymotique, aucune plaque inflammatoire déra 
tant la présence d'une substance délétère. Malgré notre convictà 
à cet endroit, nous avons mis dans un bocal rempli d'alcool l'a 
tomac contenant encore du chyme rosé de nature indéterminée, 
une partie de l'intestin grêle. Nous avons également recueilli ui 
portion du foie qui était sec et flétri. 

L'examen des organes cardiaco- pulmonaires n'a pu rien noi 
donner comme résultat. Réduits, complètement effacés, forma 
un appendice insignifiant contre la colonne vertébrale, et d'u 
analyse impossible. 

Nous avons terminé par l'organe qui devait nous livrer le seci 
de cette mort si rapide, le cerveau. Après avoir enlevé la boite ci 
nienne, les méninges ont apparu à nos yeux, noires, sèches, n'i 
tant plus accolées au cerveau sous-jacent, réduit dans son volunt 
ramolli dans sa masse, mais non désagrégé. Des coupes horizoï 
taies, pratiquées dans la mesure du possible dans cette pulpe 
peu diffluente, n'ont pas tardé à nous révéler la présence d'un fojm 
hêmorrhagique considérable dans l'hémisphère droit, remplissi 
le ventricule et irradiant dans toute la substance cérébrale circoi 
voisine. La couleur lie de vin révélatrice de l'hémorrhagie Ira 
chait trop sur la teinte générale de l'organe pour pouvoir ê 
mise en doute. Une telle lésion n'était que trop susceptil 
d'expliquer cette mort, véritablement foudroyante, de la femi 
Toulza. 

De l'ensemble des faits ci-dessus mentionnés, nous nous croyol 
en droit de conclure que la femme Toulza a succombé aux sur 
d'une apoplexie cérébrale, démontrée d'abord par la rapidité de 
mort, et l'hémorrhagie consécutive longuement persistante api 
la mort et révélant ainsi l'intensité du raptus sanguin. N'ay; 
pas fait l'expertise chimique, nous ne sommes pas en droit d'afft 
mer qu'il n'y a pas eu ingestion d'une substance toxique; mi 
en admettant sa présence dans l'estomac et l'intestin, nous ne vet 
rions là qu'une simple coïncidence tout à fait indépendante de 
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ision cérébrale, celle-ci ayant seule pu causer une mort aussi rapide. 
& juin 1876. 

Rapport de M. Bergeron. — On nous demande de répondre aux 
uestions suivantes que nous reproduisons textuellement. 
1° Si d'après les phénomènes constatés, la maladie de la femme 
oulza doit être considérée comme une maladie spontanée, et sa 
tort comme une mort naturelle? 

La femme Toulza serait rentrée chez elle vers onze heures du 
tir, se serait couchée tranquillement. Aussitôt après, on avait 
dtendu cette femme pousser un grand cri. 

Elle avait une crise de nerfs au point que son beau-père, voulant 
i lever, la laissa tomber à terre..., et on ne put que très difficile- 
ment lui ouvrir la main. 

Cette femme avait déjà deux fois pris un remède dont elle ne se 
rouvait pas bien; du moment qu'elle en avait pris, ça lui atta- 
uait les nerfs, lui donnait des soubresauts. 

Une nommée Marie Gamei assiste aux derniers moments de la 
imme Toulza. « Elle avait, dit-elle, les mains fortement serrées, 
u point que notre servante fit tous ses efforts pour les lui ouvrir. » 

Elle avait conservé toute sa connaissance jusqu'au dernier 
loment. 

La déposition d'une femme Pigol, épouse Lagarde, est très ex- 
licite. Le beau-père tenait sa belle-fille dans ses bras. Elle avait 
38 bras raidis elles poings fermés. A ce moment,elle ne parlait pas, 
Ile était inerte; son ventre faisait des soubresauts; elle revint à 
lie, dit quelques paroles; deux minutes après elle était morte. 

Une femme Lagarde assiste aux derniers moments de la femme 
'oulza : elle avait les mains crispées, son ventre sautait; je vou- 
ais lui allonger les doigts, mais je ne pouvais pas; elle avait une 
irabe allongée, l'autre repliée. 

Cette contracture cessa au moment de la mort : « Cela lui passe» 
îs mains s'ouvrent, dit un des témoins; mais ayant tâté le pouls 

la malade, je constatai qu'il no battait plus. » 

Elle avait, dit un autre témoin, des soubresauts dans les bras et 
ans l'estomac. 

La femme étant morte, la raideur disparut, la peau devient 
îune, se couvre de taches violettes. Quelques-unes des fem- 
îes qui l'ensevelissent constatent qu'un peu de sang coule par 
st bouche et les narines. Ces taches violacées de la peau sont 
les sigillations cadavériques, cet écoulement sanguinolent par le 
lez est un phénomène de décomposition cadavérique, très fréquent 
iprès la mort, quel que soit le genre de mort, et qui n'a aucun 
apport avec l'apoplexie du cerveau et du poumon. 

En résumé, la femme Toulza a succombé à la suite d'accidents 
îerveux qui l'ont prise tout d'un coup ; elle pousse un grand cri, 
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elle tombe et conserve toute sa connaissance jusqu'au moments 
la mort, elle se plaint de l'estomac qui lui brûle, elle a les bu 
et les jambes raidis, son ventre fait des soubresauts. 

Elle n'a point eu une attaque épilep tique suivie de mort, ca 
elle a conservé jusqu'au dernier moment sa connaissance entière,! 
il n'y a point d'attaques d'épilepsie sans perte absolue de connais 
sance. L'individu tombe en poussant un cri, il a de l'écume an 
lèvres, les yeux sont convulsés, les jambes et les bras raidis son 
agités de secousses, puis il tombe dans un profond sommeil av« 
respiration profonde et bruyante. Réveillé de ce sommeil, ileà 
abattu, abasourdi, il ne se souvient de rien. 

La femme Toulza a-t-elle succombé à la suite d'une hémorrh* 
gie cérébrale, « d'un foyer hémorrhagique considérable dans l'hé» 
mi sphère droit remplissant le ventricule et s'irradiant dans toub 
la substance cérébrale circon voisine? > Avec une pareil le lésion II 
femme Toulza pouvait présenter de la contracture dans les mem« 
bres, mais sans secousses convulsives, et cela pendant peu è 
temps, tomber ensuite dans un état de résolution générale, pert 
de connaissance, flaccidité des membres qui retombent inertes. 

La femme Toulza a succombé à un tétanos ou à empoisonnent 
par la strychnine. Mais une différence essentielle sépare ces dem 
états convulsifs. Dans le tétanos, la contracture commence pal 
les mâchoires, qui sont raidies et serrées, puis gagne lentementdi 
proche en proche Dans l'empoisonnement, les secousses convul- 
sives, les soubresauts surviennent tout d'un coup. La mort peut 
avoir lieu en moins d'une heure. 

Nous pouvons donc répondre à la seconde question qui nousest 
posée : Les phénomènes observés ne sont point exclusifs del'lij- 
pothèsed'un empoisonnement. 

La troisième question est celle-ci : Dans ce cas, indiquer quel 
est le poison dont l'absorption est de nature à produire des phé- 
nomènes semblables. Ce poison ne peut être que la strychnine. 
Et à ce propos, qu'il me soit permis, faisant appel à FexpérieDCi 
de mon savant mattre, M. Tardieu, de rappeler une affaire Pégard 
dont il a donné la relation médico-légale dans ses études sur 
l'empoisonnement. Le poison trouvé en nature, c'était de la stry- 
chnine. Divers témoins furent entendus. Nous rappelons seule* 
ment la déposition d'une femme Hédouin, qui assista aux demies 
moments de la victime : « Elle faisait des soubresauts et i'«i 
voyait son ventre qui se soulevait sous les couvertures. » 

La dernière question qui nous est posée est celle-ci : Si m 
conclusions des premiers experts sont justifiées par les éléments 
de la procédure et par les faits matériels qu'ils ont constatés? m 
nous n'acceptons point des conclusions aussi nettement forma' 
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tes. La femme Toulza a succombé aux suites d'une hémorrhagie 
débraie. 

Et d'abord elle n'a pas présenté les symptômes de rictus hémor- 
bagique. Mais nos confrères ont constaté la lésion : s'ils ont vu, 
ous devons nous incliner. Tout d'abord nous ne comprenons pas 
imment ils peuvent considérer l'écoulement sanguinolent' par 
5S narines (phénomène de putréfaction observé chez un grand 
ombre de cadavres, surtout en plein été) comme le signe d'une 
émorrhagie intense dont la manifestation s'est encore prolongée 
près la mort. Rien ne justifie une pareille conclusion, et nous ne 
ensons pas que des médecins puissent soutenir que du sang 
panché dans le cerveau puisse s'échapper par les fosses nasales. 

La femme Toulza est morte le 28 mars. Oc exhume son cada- 
re le 28 juin, au milieu de l'été, dans les temps les plus chauds; 
t c'est au bout de trois mois que nos honorables confrères peuvent 
econnaître une hémorrhagie qui « partie d'un ventricule s'irradie 
ans V hémisphère droit. » Depuis plus de dix ans nous avons fait 
lusieurs centaines d'autopsies judiciaires, un bien grand nom- 
re d'exhumations, et nous le déclarons, en raison de la rapide 
écoroposition du cerveau, après quelques jours, la trace d'une 
émorrhagie cérébrale est souvent difficile à déterminer. Nos con- 
rères se refusent à admettre un empoisonnement, alors môme 
[ue les chimistes trouveraient du poison : ce ne serait qu'une sim- 
ple coïncidence, V empoisonnement ne pouvant pas causer une mort 
lus si rapide. 

En cela ils ont bien tort, car l'acide prussique tue en quelques 
econdes, le cyanure de potassium en quelques minutes, et la stry- 
hnine peut amener la mort en moins d'une heure. Ils ne constatent 
près trois mois d'inhumation « ni taches ecchymotiques, ni pla- 
ues inflammatoires dénotant la présence d'une substance délétère.» 
gnorent-ils donc que la strychnine ne laisse à sa suite ni taches 
cchymotiques, ni plaques inflammatoires? 

En résumé nous, n'acceptons pas les conclusions formulées par 
os deux confrères. Rien ne prouve que la femme Toulza ait suc- 
ombé à une apoplexie cérébrale ; toutes les présomptions sont 
our l'empoisonnement par la strychnine. Les résultats que don- 
neront l'analyse chimique et l'expérimentation sur les animaux 
courront seuls permettre une affirmation absolue, une entière et 
bsolue certitude. — 7 septembre 1876. 

Observation VIII. 

Rapport d'autopsie trois jours après le décès. — L'identité bien éta- 
lie, nous avons procédé à l'autopsie delà manière suivante : 
La face était considérablement tuméfiée et présentait une colo- 
B. 4 
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ration violacée ; iles paupières étaient closes, et en les relevai 
nous avons constaté une saillie des globes oculaires qui prégei 
taient des ecchymoses conjonctivales. Du sang fluide s'écoulaitde 
narines. La bouche était entr'ouverte et la langue, située entf 
les arcades dentaires, conservait l'empreinte des dents. La mi 
ohoire inférieure se laissait abaisser facilement. Les membre 
étaient flasques. Le ventre était fortement météorisé et offrait d 
larges plaques verdfttres avec phlyctènes; de pareilles plaques s'ofc 
servaient à la face interne des cuisses. La région dorsale offrait nat 
coloration rougeâtre. Du sang fluide s'écoulait des parties gèni 
taies et avait formé sur le drap une longue trace de sang. 

En comprimant les membres, on sentait une crépitation gazeua 
très manifeste et, bien que la mort ne datât que de trois jours, ia 
putréfaction était déjà avancée. 

Nous avons ouvert le crâne et nous avons remarqué que le* 
sinus étaient gorgés de sang; la pie-mère, fortement congestionnée, 
se laissait détacher facilement de la surface des circonvolutions;; 
la substance cérébrale était fortement injectée et présentait à la 
coupe un piqueté très manifeste. Pas d'épanchement dans les ven- 
tricules. Le cervelet et la protubérance étaient également le siôgi 
d'une congestion très intense. 

Nous avons ouvert le canal rachidien; les méninges rachldieo- 
nés étaient fortement injectées, la moelle était congestionnée el 
présentait un ramollissement à l'union de la portion cervicale etde 
la portion dorsale* 

La poitrine ouverte, nous avons observé que les poumons étaient 
fortement congestionnés ; il existait quelques bulles de gaz soi» 
la plèvre, mais nous n'avons pas constaté d'ecchymoses sous- 
pleurales. Nous avons incisé la trachée et le larynx, nous avons 
remarqué que la muqueuse était d'un rouge vif. Il n'y avait d'écume 
ni dans les bronches, ni dans la trachée. 

Le cœur était flasque. Petite quantité de sang fluide dans la 
cœur gauche; le cœur droit renfermait une certaine quantité di 
sang ressemblant à de la gelée de groseille. Nous n'avons pa 
trouvé d'ecchymoses sous le péricarde. 

Nous avons ouvert l'abdomen et il s'en est échappé une gran< 
quantité de gaz. 

Dans l'estomac, nous avons trouvé une rondelle de bettera 
qu'on nous a indiquée comme ayant servi à recevoir la poudre q 
avait été administrée à la jeune fille. Il ne renfermait pas d'auto 
substances. La muqueuse présentait des plaques d'un rouge viola 
tenant à la fluidité du sang; de pareilles plaques s'observaient s 
la muqueuse instestinale sans présenter aucune trace d'inflai 
mation. 
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Le foie avait son volume normal et offrait une coloration d'un 
ang brun foncé, 

La rate était ramollie; les reins très congestionnés et très 
riables. La vessie ne renfermait pas d'urine. L'utérus était à 
état normal. 

Conclusions. — Les lésions que nous avons constatées à l'auto- 
sie ont la plus grande analogie avec les lésions que Ton trouve 
ans les cas d'empoisonnement par les poisons névrosthéniques. 
ies symptômes caractéristiques observés pendant la vie et les 
ongestions multiples que nous avons trouvées dans les divers 
rganes, et particulièrement dans les centres nerveux, nous por- 
ent à croire que la fille Ri chou a succombé à la suite de l'admi- 
istration de la strychnine. Nous pensons qu'il est opportun de 
oumettre les viscères à l'analyse chimique, et dans ce but nous 
vons renfermé dans un vase l'estomac, l'intestin grêle et une 
tortion du gros intestin; dans un autre vase nous avons mis des 
•orlions de poumon, de cœur, de foie, rate et reins. 

Rapport £ analyse. — L'un des pots renferme l'estomac et quel- 
les autres parties de l'appareil digestif: nous y prenons l'esto- 
aac qui est ouvert et étendu sur une plaque de verre, dans le 
louble but d'observer son état et de rechercher s'il ne ren- 
ferme pas quelques débris suspects. Cet organe est congestionné 
iomme l'étaient tous ceux étudiés à l'autopsie, mais il n'a offert 
mcune lésion. Un examen scrupuleux fait à la loupe ne nous a fait 
ipercevoir aucun débris pouvant provenir de cristaux de strych- 
line. Les intestins grêles ont présenté le même aspect que l'esto- 
nac. 



E. — Résumé et Discussions. 

Les documents qui précèdent fournissent les données sui- 
antes : 

Pour l'estomac y la 3* observation rapportée par Tardieu 
ndique à la face interne une injection considérable des 
vaisseaux et de la membrane muqueuse ; la 6° observation 
wrte que l'estomac présente à l'intérieur une colora- 
ion uniforme d'un rouge vif de toute la membrane mu- 
[ueuse, sans altération ni eschare ; dans la S observation, 
a face interne de l'estomac présente des taches d'un rouge 
Jus ou moins foncé ; dans la 2 e observation rapportée 
aisuite, coloration à peu près normale, quelques plaques 
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tendant £ la coloration brune, attribuées à la décompositio 
cadavérique ; dans la 4 e observation, à la face supérieuD 
un peu de rougeur, à la face inférieure des taches plus foi 
cées ; les taches sont plus prononcées à la face interne, o 
elles ont l'apparence de véritables ecchymoses -, elles ex« 
taient avant la mort ; dans la 8 e observation, la muqueiu 
présente des plaques d'un rouge violacé. 

D'après M. Vulpian, il y a une congestion souvent tn 
vive de toute l'étendue de la membrane muqueuse gastn 
intestinale, parfois même des ecchymoses sous cette mec 
brane muqueuse. 

D'après Tardieu, les organes^digestifs n'offrent aucui 
lésion particulière, et l'aspect sous lequel ils se sont préseï 
tés le plus souvent ne peut servir à caractériser Tempoison-! 
nement. i 

Pour Fintestin, la 8 e observation rapportée par Tardiez 
indique que la face interne de l'intestin présente des taches 
d'un rouge plus ou moins foncé et qu'on y noie même 
quelques ulcérations ; dans la 4 e observation, rapportée en- 
suite, il est constaté que la partie supérieure est fortement| 
ecchymosée dans tout son parcours sur une étendue de 
20 centimètres environ ; plus loin quelques rougeurs ; dans la 
8* observation, on constate des plaques d'un rouge violacé à 
la muqueuse intestinale, sans aucune trace d'inflamînatioa. 

Les remarques de M. Vulpian et de Tardieu se rappor- 
tent à l'intestin aussi bien qu'à l'estomac. 

Pour les poumons, dans la 3° observation rapportée par 
Tardieu, les poumons contiennentpeudesanget sont sains; 
dans la 4 e observation, ils sont cendrés avec grandes taches 
noirâtres, ils sont engoués de sang ; dans la 6 e observation, 
ils sont fortement congestionnés ; dans la 8* observation, ils 
sont gorgés de sang; dans la 2 e observation rapportée ensuite, 
ils sont de couleur noirâtre et gorgés de sang; dans la 4° ob- 
servation, ils ont une coloration foncée et présentent une coa 
gestion toute particulière, ils sont fortement engoués û 
gorgés d'un sang noir qui ne s'écoule pas ; dans la 8 e obser 
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r ation, ils sont fortement congestionnés ; il y a quelques 
miles de gaz sous la [plèvre, mais pas d'ecchymoses sous- 
)leurales. 

D'après M; Vulpian, il y a ordinairement des ecchymoses 
kms- pleurales et des noyaux d'apoplexie pulmonaire. 

D'après Tardieu, l'état des poumons n'a rien de caracté- 
•istique. 

Pour le cerveau, dans la 3 e observation rapportée par 
rardieu, le cerveau et ses enveloppes sont fortement con- 
gestionnés sans autre lésion ; dans la 4* observation, la 
iure-mère d'un blanc nacré adhère fortement au niveau du 
grand sinus, qui contient un peu de sang noirâtre, fluide 
plutôt qu'épais : dans l'arachnoïde et la pie-mère, quelques 
ramifications vasculaires un peu injectées et bleuâtres, la 
substance grise du cerveau est peu épaisse et pâle, la mé- 
dullaire est d'un beau blanc de lait, ferme et seulement 
ponctuée de rose; dans la 6 e observation, le cerveau est le 
siège d'une congestion, mais sans épanchement ; dans la 
8 e observation, on trouve un épanchement de sérosité assez 
considérable dans les ventricules du cerveau, sans lésion 
appréciable des méninges et de la masse cérébrale ; dans la 
2 e observation, rapportée ensuite, à l'ouverture du crâne, il 
s'écoule une cuillerée environ de sang noirâtre ; dans la 
4 e observation, on constate que les petites veines et les 
vaisseaux capillaires sont fortement injectés et que dans 
toute la masse cérébrale existe un pointillé rougeâtre, fin et 
très marqué; dans la 8° observation, les sinus sont gorgés 
de sang, la pie-mère est fortement congestionnée, la sub- 
stance cérébrale fortement injectée présente à la coupe un 
piqueté très manifeste, pas d'épanchement dans le ventri- 
cule ; le cervelet et la protubérance sont le siège d'une con- 
gestion très intense. 

D'après M. Vulpian, il y a constamment une vive conges- 
tion des centres nerveux et de leurs membranes. 

D'après Tardieu, il y a congestion habituelle du cerveau et 
de ses membranes, quelquefois véritable épanchement de 
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sang à la surface ou dans l'épaisseur de la masse encépha- 
lique, plus souvent hémorrhagie méningée entre la pie- 
mère et l'arachnoïde. 

Pour la moelle épinière, dans la 2 e observation rapportée 
par Tardieu, elle est d'apparence naturelle et saine ; dans 
la 3« observation, il existe dans le canal vertébral un épaa- 
chement de près d'un kil. d'un sang épais, noir, visqueux, 
les veines du rachis sont gorgées de sang, la moelle est ra- 
mollie à la partie supérieure et dans quelques points réduite 
en bouillie; dans la 4 e observation, à la surface interne du 
canal vertébral, suffusion sanguine abondante, ça et là col- 
lection circonscrite de sang noirâtre surtout au niveau des 
trous de conjugaison; dans la 8 e observation, épanchement 
de sérosité assez considérable dans la cavité de l'arach- 
noïde rachidienne ; dans la 8 e observation rapportée ensuite, 
méninges rachidiennes fortement injectées, la moelle très 
congestionnée, ramollissement à l'union de la partie cervi- 
cale et de la portion dorsale. 

D'après M. Yulpian, il y a constamment vive congestion 
des centres nerveux et de leurs membranes. 

D'après Tardieu, la moelle épinière est parfois exemple 
d'altération appréciable, on l'a vue enveloppée aussi par un 
épanchement sanguin et même atteinte dans sa substance 
intime d'un ramollissement et] d'une désorganisation corn- 
plète. 

Sur les dix-sept observations qui précédent, il y a treize 
autopsies plus ou moins complètes. Celles des 1**, 2°, 5 e ob- 
servations de la première série n'ont fourni que des résul- 
tats négatifs ; il en est de même de la 3 e observation delà 
seconde série, ainsi que de la 5 e ; les organes étant saponi- 
fiés et de la 7°, la putréfaction étant si avancée que les lé- 
sions constatées ont été contestées. i 

Restent sept observations représentant des autopsies g< 
néraleraent plus complètes, et dans ces sept observations fl 
relève des lésions, parfois dans les organes digestifs, parfa 
dans les poumons, parfois dans les centres nerveux, parfo 
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dans les uns et les autres. Sur ces sept observations n 0i 3, 
4, 6, 8, 2, 4, 8, six indiquent à la membrane muqueuse 
de l'estomac une coloration anormale : ce sont les n 08 3, 
6, 8, 2, 4, 8; trois indiquent des altérations de même ûa- 
tore à la partie supérieure de l'intestin : ce sont les n os 8, 
4, 8. Les sept observations indiquent un état particulier et 
anormal des poumons ; ces sept observations indiquent 
toutes des lésions au cerveau : quatre seulement indiquent 
des lésions à la moelle épinière, ce sont les n 08 3, 4, 8 et 8; 
mais dans les n 09 6 et 4 elle n'a pas été examinée, et pour le 
n° 2 il est dit simplement : rien par le canal rachidien. 

Ces observations examinées de près, n'est-on pas en droit 
dédire que lorsque l'autopsie sera faite dans une période 
suffisamment rapprochée de la mort, et avec une attention 
suffisamment éveillée, on doit espérer faire quelques consta- 
tations utiles, soit dans les organes digestifs, soit dans les 
poumons, soit dans les centres nerveux, peut-être dans les 
uns et les autres? Comment ne pas espérer quelques consta- 
tations utiles dans l'estomac, lorsque l'on voit plusieurs vic- 
times se plaindre de vives douleurs dans cet organe ; com- 
ment ne pas espérer que l'examen des poumons pourra 
donner des indications utiles, lorsque l'on sait que des 
accidents asphyxiques peuvent se produire; comment ne pas 
espérer enfin découvrir quelque chose dans les centres ner- 
veux, lorsque l'on sait que c'est par là que le poison agit et 
amène la mort? Sans être assez téméraire pour affirmer que 
les autopsies qui n'ont rien révélé de semblable étaient mal 
faites, n'est-il pas permis de penser que l'attention ne s'est 
peut-être pas suffisamment portée sur ces points particuliers ? 
Les conclusions de M. Vulpian : Congestion souvent très 
vive de la membrane muqueuse gastro-intestinale, ordinai- 
rement ecchymoses sous-pleurales et noyaux d* apoplexie pul- 
monaire^ constamment vive congestion des centres nerveux 
et de leurs membranes ne semblent-elles pas bien près d'être 
applicables aux observations sur l'homme? 
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§ 4. — Doses mortelles. 

A. — Doses ingérées dans les observations rapportées pi 

Tardieu. 

Observation I. 
La quantité absorbée n'est pas constatée. 

Observation II. — A/faire Palmer. 

Déposition du D r Corbet:— ...Elle mourut une heure un quart en 
viron après avoir pris trois pilules d'un quart de grain chacune 

Déposition de Af. Edward Moore. — Une potion contenant 
quart de grain de strychnine produisit une attaque violente d 
convulsions tétaniques chez un homme habitué à ce médicament 

Déposition du D* Taylor. — Un médecin mourut en vingt mi 
nutes pour avoir pris un demi-grain de strychnine. 

Observation III. 
2 gr. 60 centig. de solution de strychnine. 

Observation IV. 
La quantité absorbée n'est pas constatée. 



, Pas de données. 
1 gr. au moins. 



Observation V. 

Observation VI. 
Observation VII. 



1 centigr. de sulfate de strychnine en deux fois à vingt-quatfl 
heures de distance. 

Observation VIII. 

Quantité considérable de noix vomique. 

Observation IX. 
Trois grains d'Upas tieutô contenant 62 p. 100 de strychnine. 
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B. — Opinion de Tardieu. 

Il ne paraît pas que des différences considérables dans les doses 
le strychnine administrée à tel ou tel sexe, à tel ou tel âge répon- 
(ent à des variétés notables dans les effets observés chez les dif- 
ërents individus. 

La strychnine a paru produire des accidents graves à la dose 
le 4 à 5 milligrammes, ainsi que l'a observé M. le professeur 
todral. 

Des accidents mortels peuveut résulter de Pingestion par une 
personne non malade, et en une seule fois, ou dans un très court 
space de temps, de 3 à 5 centigr. de strychnine. 

C. — Opinion de M. Vulpian. 

Pour donner une idée de l'énergie toxique du chlorhydrate de 
Irychnine, il dit que l'injection sous-cutanée d'un milligr. de ce 
el en solution aqueuse peut tuer un lapin adulte ; que des chiens 
etaille moyenne peuvent succomber par suite de l'injection sous- 
utanée de 2 milligr. et demi à 3 milligr. Chez l'homme, une dose de 
centigr. administrée en une seule fois, par ingestion stomacale, 
mettrait la vie en péril, et en injection sous-cutanée une dose 
e moitié moindre serait certainement très dangereuse. 

>. — Doses administrées d'après les procédures autres que 
V affaire Pégard. 



Pas de données. 
Pas de données. 



Observation I. 
Observation II. 



Observation III. 
Environ 24 milligrammes. 

Observation IV. 

Dans les substances alimentaires retirées de l'estomac, lïana- 
îe a fait retrouver 207 milligr. de strychnine, indépendamment 
la petite quantité fournie par l'analyse des organes. 
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Observation V. 

Pas de données. 

Observation VI. 

L'accusé avait eu 1 gr. de strychine entre ses mains ; la quan- 
tité administrée n'a pu être constatée. 

Observation VIL 
Pas de données. 

Observation VIII. 
A peu près comme une prise de tabac. 

E. — Résumé et discussion* 

Des observations qui précèdent il résulte qu'une dose 
extrêmement minime suffit pour donner la mort à un adulte; 
toutes les fois qu'une dose considérable a été administrée, 
on en retrouve la plus grande partie dans l'estomac, non en* 
core absorbée. Da us la septième observation rapportée par 
Tardieu, un demi-centigramme a suffi pour donner la mort, 
si, comme le pense M. Vulpian, le demi-centigramme donné 
la veille avait à peu près épuisé son effet. Il est certain que 
lorsqu'il s'agit d'un poison aussi violent, il n'y a guère à se 
préoccuper de la dose absorbée. Si on ne retrouve la traoe 
d'aucune maladie spontanée, si les symptômes qui ont pré- 
cédé la mort sont caractéristiques et si l'analyse révèle l'exis- 
tence de la strychnine dans l'organisme, qu'importe de con- 
naître la -quantité ingérée ? la preuve n'est-elle pas faite? 

Mais toutes les fois qu'il y a eu empoisonnement, la strych- 
nine sera-t-elle retrouvée dans les organes, son existence 
sera-t-elle révélée par l'analyse ? Cette question fera l'objet 
du pararagraphe suivant. 
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[5 — La strychnine peut-elle être retrouvée après 
ia mort? — Doit-elle être retrouvée ? 

k. — Résultats obtenus dans les observations rapportées 
par Tardieu et opinions émises. 

Observation I. 

Conclusions du rapport de MM. Tardieu, Lorain el Roussin. — 
Le traitement chimique des organes et liquides extraits du cada- 
vre de la femme Pégard nous a permis de constater la présence 
d'un agent toxique qui, administré à des animaux, a reproduit tous 
les symptômes de l'empoisonnement par la strychnine; cette 
même substance, soumise à l'analyse chimique, présente tous les 
caractères spéciaux de la strychnine. 

Observation IL — Affaire Palmer. 

Déposition du docteur Taylor. — J'ai essayé de découvrir la pré- 
sence de la strychnine chez les animaux que j'avais empoisonnés, 
dans quatre cas : dans un cas, je découvris la strychnine par la 
couleur du réactif; dans un second cas, il y avait un goût amer, 
mais pas d'autre indication de strychnine : dans les deux autres 
cas, il n'y avait pas le moindre indice de strychnine. Dans le cas 
où elle fut découverte par la réaction colorée, deux grains avaient 
été administrés ; dans le second cas, où la saveur amôre était 
prononcée, un grain ; dans un des cas où nous ne la découvrîmes 
pas, un grain et dans l'autre un demi grain avaient été donnés. 

D. Comment vous rendez-vous compte de l'absence de tout in- 
dice de strychnine dans le cas cù vous savez qu'elle a été admi- 
nistrée ? 

E. Elle est absorbée dans le sang et elle n'est plus dans l'esto- 
mac ; elle est en grande partie changée en sang. 

D. Gomment vous expliquez-vous sa présence quand elle est 
administrée en grandes doses Y 

R. 11 y a conservation d'une partie en excédant de ce qui est 
nécessaire pour la destruction de la vie. Je crois qu'il survient 
quelque changement partiel dans le sang, ce qui accroît la diffi- 
culté de découvrir le poison. Je n'ai jamais vu de strychnine sépa- 
rée des tissus, à l'état cristallin. 

D. Pensez-vous que la cinquantième partie d'un grain puisse 
être découverte ? 
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R. Je ne le pense pas. 

D. Ni souvent la moitié d'un grain ? 

R. Cela pourrait ôtre, cela dépendrait de la quantité de nourri 
ture avec laquelle elle serait mêlée dans l'estomac. J'ai dit qu 
lorsqu'elle est absorbée dans le sang, elle ne peut être séparée 
l'état de strychnine. 

Quand la mort d'un homme est la conséquence de l'administra 
tration de la strychnine, si la quantité est petite, je ne crois pa 
qu'on doive s'attendre à trouver quelque trace dans le corps apri 
la mort. S'il y avait un excédant sur la quantité nécessaire poa 
causer la mort par absorption, j'espérerais trouver cet excédai) 
dans l'estomac. 

Il y avait dans le corps une substance d'une amertui» 

intense qui, éprouvée par le réactif, donna à un moment la colo 
ration caractéristique, et ne la donna plus dans un autre. Jedout 
qu'on puisse se fier aux réactions et aux colorations qu'elles pro 
(luisent, ' 

Après l'examen cadavérique de Cook, une portion del'M 

tomac me fut envoyée. Elle me fut remise par M. Boycott, dan 
une terrine de grès fermée, couverte d'un parchemin , ficelée 
scellée. La terrine contenait l'estomac et les intestins ; je les \ 
examinés dans le but de m'assurer de la présence d'un poison 
Nous avons trouvé seulement quelques traces d'antimoine. 

Déposition du D* Nunneley. — J'ai recherché la strychnine daw 
le corps d'animaux dans différents degrés de décomposition, d& 
puis peu d'heures après la mort, jusqu'au quarante- troisièmi 
jour; dans ce dernier cas, le corps était en complète putréfaction 
11 ne m'est jamais arrivé de manquer à découvrir le poison. 

Si le défunt avait succombé à un empoisonnement par la strych- 
nine, on en aurait trouvé dans le foie, dans la rate et dans les 
reins. J'ai vu trouver ce poison dans ces parties du corps chez les 
animaux tués par ce poison. J'ai vu aussi qu'on l'a trouvé dans 11 
sang : cela a été expérimenté par M. Hérapath, de Bristol. 

Selon l'opinion du témoin, la strychnine après avoir été absor- 
bée dans le système et avoir opéré son action , n'éprouverait p* 
de-changement capable d'empêcher qu'elle ne fût retrouvée. Il 
croit pas qu'aucun degré ordinaire de putréfaction puisse empfr 
cher sa découverte. 

Déposition du D r Hérapath. — J'ai obtenu des preuves de lj 
présence de la strychnine par les réactifs colorés. Je donnai m 
grain de strychnine à un chat et j'en trouvai dans l'urine qui avai 
été jetée ; j'en trouvai dans l'urine, dans l'estomac, dans la parti 
supérieure du tube digestif, dans le foie et dans le sang du cœur 
Dans toutes les autres expériences, j'ai toujours découvert li 



Digitized 



by Google 



— Ôi — 

rychnine en usant des mêmes réactifs ; dans tous les cas où la 
•ychnine a été administrée, je l'ai toujours trouvée. 
Lorsque la strychnine a été prise en quantité suffisante pour 
îpoisonner, elle peut et doit être retrouvée, à moins que la dé- 
mposition n'ait réduit le corps en poussière sèche. 
Je suis certain de découvrir la cinquante millième partie d'un 
ain de strychnine si elle n'est pas mêlée à des matières orga- 
çpie. Si quelqu'un avait pris un grain de strychnine, on en trou- 
rait une très petite quantité dans le cœur, mais il n'y a pas 
doute qu'on la trouverait. Je l'ai découverte par le changement 
couleur dans la trente-deuxième partie du foie d'un chien. 
Déposition du D T Letheby. — La strychnine est de tous les poisons, 
inéraux ou végétaux, le plus facile à retrouver. Quand la strych- 
oe est pure, la vingt millième partie d'un grain peut être re- 
)uvée. Je n'ai jamais manqué de découvrir la strychnine quand 
e avait été administrée. Je ne suis pas de l'avis du D* Taylor 
and il dit que les réactifs sont fallacieux, quand il dit que la 
ychnine se transforme après avoir été absorbée dans le sang, 
ûs j'adhère à son opinion quant à l'absorption. Je crois que la 
ychnine n'est pas modifiée quand le corps est décomposé. 

Observation III. 

Pas d'analyse. 

Observation IV. 

Les matières existant dans l'estomac contenaient de la strych- 

ae. 

Observation V. 
Suérison. Pas d'analyse, 

Observation VI. 
gr. au moins de strychnine avait été ingéré par la victime. 

Observation VII. 
tes d'analyse. 

Observation VIII. 
'as d'analyse. 

Observation IX. 

'as d'analyse. Guérison. 
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naireraent certains; mais c'est ici que l'expérimentatioi 
physiologique acquiert toute sa valeur et revendique uw 
incontestable supériorité. En effet, alors même que Ton ni 
parviendrait pas à isoler à l'état de pureté une quantité d< 
strychnine suffisante pour obtenir la démonstration maté- 
rielle et positive de ses caractères propres, on aurait dans 
le résidu extrait du cadavre la matière d'une expérimen- 
tation qui ne pourrait manquer de porter la conviction dans 
tous les esprits. 

C. — Opinion de M. Vulpian. — ..... Après trois ou quatre 
heures de chloralisation, nous laisserons le chien revenir à 
lui. A ce moment la strychnine sera en partie détruite dans 
les différents points du corps où l'aura conduite la circulation 
et, pour le reste, éliminée dans la vessie. 

L'action caractéristique de la strychnine sur les centres 
nerveux ne peut s'exercer qu'à la condition que la substance 
toxique soit transportée par la circulation jusqu'à ces centres. 
Le sang, pendant la période d'intoxication, contient donc de 
la strychnine; mais quelle que soit la quantité de cette sub- 
stance toxique injectée sous la peau, ou ingérée dans la cavité 
stomacale, le sang n'en contient, pendant toute cette période, 
qu'une quantité infinitésimale. Si Ton recueille tout le sang 
d'un chien qui vient de mourir à la suite d'une crise convul- 
sive de strychnisme, si l'on fait subir à ce sang les traite- 
ments chimiques nécessaires pour recueillir et concentrer 
toute la quantité de l'alcaloïde toxique qu'il renferme, on 
n'en retire pas assez pour déterminer des accidents convul- 
sifs en injectant sous la peau d'une grenouille toute la sub- 
stance présumée active qu'on a ainsi obtenue. 
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D.— Résultats obtenus et opinions émises dans les procédures 
jugées en France, autres que V affaire Pégard. 

9 

Obsbrvatfon I. 

Rapport des experts chimistes. — L'an 1864, le l* r février, nous 
soussignés Ed, Sanderet, directeur de l'Ecole de médecine de Be- 
sançon, et P. Truchot, préparateur de chimie à la Faculté des 
sciences de cette ville, etc., etc., avons prêté entre les mains de 
M. Billecardyt juge d'instruction à Besançon, le serment de rem- 
plir en honneur et conscience la mission qu'il nous confiait. 

Cette mission consiste à analyser six échantillons de substances 
diverses, et à reconnaître s'ils ne renfermeraient pas du poison, par 
exemple le sublimé-corrosif, la noix vomique ou la strychnine. 

Immédiatement M. le juge d'instruction nous a remis une caisse 
scellée que nous avons transportée au laboratoire de chimie de la 
Faculté des sciences, où nous l'avons tenue sous clef pendant tout 
le temps qu'ont eu lieu les opérations relatées ci-dessous. 

Ouverture faite, nous avons constaté que cette caisse contenait 
cinq bouteilles et un paquet, le tout scellé du sceau de M. le juge 
d'instruction de Lons-le-Saulnier, et portant les étiquettes sui- 
vantes : 

1° Reste du café noir qui a servi au déjeuner du père et du fils 
Crolet; 

2« Eau repassée sur le marc du même café; 

3° Eau-de-vie dont on s'est servi dans le café; 

4° Déjections provenant des vomissements du père ; 

5° Déjections provenant des vomissements du fils; 

6° Café en poudre dont une partie a servi à faire le déjeuner des 
père et fils Crolet. 

Nous avons d'abord recherché le sublimé corrosif successive- 
ment dans chacune de ces substances, mais n'avons pu y rencon- 
trer aucune trace de sels de mercure. 

Recherche de la strychnine. — I. Reste du café noir qui aservi 
au déjeuner des père et fils Crolet. 

Nous avons évaporé au bain-marie une petite quantité de ce café, 
et, comme comparaison, nous avons fait la même opération sur du 
café ordinaire et sur du café mêlé de chicorée. Nous avons ensuite 
constaté que le résidu du café suspect possédait une amertume in- 
supportable que nous n'avons pas retrouvée dans les deux autres. 

Nous avons ensuite pris une quantité plus considérable du café 

à analyser, nous l'avons acidifiée par l'acide chlorhydrique pur, 

nous l'avons filtrée, puis nous l'avons sursaturée par l'ammonia- 

B. 5 
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que et nous avons évaporé à siccité au bain-marie. Nous avons 
épuisé le résidu à trois reprises par l'alcool amylique bouillant, 
et nous avons filtré de nouveau. Le liquide a été agité ensuite dans 
un flacon avec de l'eau chaude additionnée d'acide chlorhydrique 
pur, et nous avons séparé cette eau que nous avons ensuite con- 
centrée, puis additionnée d'un léger excès d'ammoniaque. Enfin, 
nous l'avons traitée de nouveau par l'alcool amylique. Nous avons 
évaporé celui-ci au bain-marie, et nous avons obtenu un résidu 
sur lequel nous avons constaté la présence de la strychnine. Ainsi, 
sur une partie de la capsule en porcelaine où se trouvait le résidu, 
nous avons placé quelques parcelles d'oxyde puce de plomb et une 
goutte d'acide sulfurique pur; nous avons obtenu une coloration 
bleue, passant rapidement au violet, puis au rouge et au jaune. 
Sur une autre portion, nous avons obtenu la coloration violette et 
fugace au moyen de l'acide sulfurique et du bichromate de potasse. 
L'acide nitrique pur n'a pas donné de coloration rouge sur ce ré- 
sidu, ce qui nous fait penser qu'il ne contient pas de brucineet 
que la strychnine a été introduite directement dans ce café, et non 
à l'état de noix vomique. 

II. — Eau repassée sur le marc du même café. 

Les mêmes expériences ont été faites sur ce liquide, et nou3 
avons constaté de même la présence de la strychnine, quoique 
avec des caractères moins tranchés, ce qui vient de la manière 
donc ce liquide a été obtenu. 

III. — Eau-de-vie dont on s'est servi dans le café. 

Nous n'avons trouvé aucune trace de strychnine dans ce liquide. 

IV. — Déjections provenant des vomissements du père. 

Ces déjections contenues dans une petite bouteille se compo- 
sent d'un liquide jaunâtre dans lequel nagent des substances di- 
verses, nous avons reconnu des fragments de pain et des matières 
glaireuses. 

Nous en avons pris une portion que nous avons acidifiée par 
l'acide chlorhydrique pur et que nous avons filtrée; le liquide sur- 
saturé par l'ammoniaque a été traité comme le café, et nous avoni 
constaté de même la présence de la strychnine. 

Ces déjections nous ont présenté une légère odeur d'essence d«j 
térébenthine, mais nous n'avons pas tardé à nous apercevoir qu« 
la bouteille dans laquelle on les avait renfermées était comme 
grasse et avait contenu en effet de l'essence de térébenthine. Cetw 
circonstance, d'ailleurs, ne pouvait influer en rien sur lo résullak 
que nous avons obtenu. 

V. — Déjections provenant des vomissements du fil3. 

Ces déjections, du même aspect que les précédentes, ont uni 
légère odeur d'eau-de-vie de marc. Nous les avons soumises ai 
même traitement que les précédentes, et nous avons obtenu 1< 



Digitized 



by Google 



— 67 — 

même résultat, c'est-à-dire que nous avons reconnu les caractères 
delà strychnine. 

VI. — Café en poudre dont une partie a servi à faire le déjeuner 
des pères et fils Grolet. 

Ici encore, nous avons constaté la présence de la strychnine par 
les mêmes réactions que précédemment. 

Appréciation des résultats. — Nous n'avons pas cru devoir essayer 
le dosage de la strychnine par la raison qu'après les divers essais 
que nous avons dû faire, tant pour rechercher le sublimé corrosif 
que pour rechercher la présence de la strychnine elle-même, il nous 
restait trop peu'de matière, et parla raison également que la strych- 
nine est un poison très violent qui agit à des doses très faibles. 

La strychnine détermine des phénomènes nerveux très intenses, 
des mouvements et des convulsions. Des phénomènes analogues 
ont été observés chez les Grolet. 

Conclusions. — De ces expériences nous concluons : 

A l'exception de l'eau-de-vie, toutes les substances qui nous ont 
été soumises, café et déjections, contiennent de la strychnine, sub- 
stance qui est un poison très violent, agissant à des doses très 
faibles. 

Besançon, 12 février 1864. 



Observation II. 

Rapport des experts chimistes. — Par une réquisition de M. le juge 
d'instruction de l'arrondissement de Draguignan (Var), à la date 
du 2 avril 1867, nous soussignés, Théus et Bonnet, docteurs en 
médecine et Imbert, pharmacien, tous les trois demeurant à Dra- 
guignan, sommes chargés de rechercher par l'examen et l'analyse 
chimique, si des matières toxiques sont renfermées dans divers 
vases, bocaux et paquets qui nous sont remis, et si l'état des or- 
ganes retirés du corps de la dame Laugier présentent des traces 
d'un empoisonnement. 

Après avoir prêté le serment voulu par la loi, nous avons pro- 
cédé à l'examen de divers objets qui nous ont été confiés et qui 
sont contenus dans des bocaux sous les n 08 1, 2, 3, 4, plus deux 
carafes et un panier contenant diverses substances dans des flacons, 
pots et paquets. 

Tous ces objets sont déposés par nous dans une salle du palais 
de justice, dans laquelle ils ont été renfermés jusqu'à la fin de 
nos opérations. 

Des renseignements verbaux qui nous ont été donnés par M. le 
juge d'instruction, il résulte que peu d'instants après l'administra- 
tion d'une médecine sous forme liquide, la femme Laugier a été 
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saisie de mouvements corivulsifs qui avaient leur siège dans les 
bras et dans les extrémités inférieures, ainsi que dans le tronc; 
que ces mouvements interrompus par intervalles se sont renou- 
velés avec une violence croissante; que les mâchoires étaient ser- 
rées Tune contre l'autre, au point de rendre difficile ou impossible 
même, l'introduction dans la bouche des liquides qu'on essayait 
de lui donner pour la soulager; que le tronc et les membres con- 
tractés ont présenté un tel degré de résistance, que les personnes 
de l'entourage ne pouvaient se rendre maîtresses de la femme Lau- 
gier,et qu'ainsi, après une durée moindre d'une heure, cette femme 
a succombé. 

De la nature des symptômes observés chez la femme Laugier, de 
leur terminaison par la mort, après une durée de moins d'une 
heure, naft nécessairement le double soupçon qu'elle a dû suc- 
comber à l'action d'une substance toxique, et que celle-ci doit être 
du petit nombre des excitants du système musculaire. C'est dans 
ce sens que nous avons dirigé nos recherches. 

Notre premier examen a été celui des deux carafes. 

Le liquide de la première carafe a été essayé, goûté et reconnu 
pour n'être autre chose que de l'eau potable. 

Le liquide de la deuxième carafe, de celle qui n'en contient que 
quelques grammes, a été lé sujet d'un examen très attentif. Le li- 
quide goûté par un de nous, présente une saveur amère très mar- 
quée. Nous avons fait subir à cette carafe deux lavages à l'alcool 
pur. Ces deux liqueurs ont été réunies à la première, puis placées 
dans une capsule de porcelaine neuve; elles ont été évaporées à 
siccité. Le résidu obtenu a présenté de nouveau la saveur amère 
constatée ci-dessus, mais d'une manière plus marquée qu'avant 
l'évaporation du liquide. 

Une minime partie de ce résidu, 10 centigrammes environ a été 
mêlée avec 5 centigrammes de bichromate de potasse; sur ce mé- 
lange, nous avons ajouté une goutte d'acide sulfurique; immédia- 
tement il s'est manifesté des stries violettes qui se modifiaient 
aussitôt. La potasse et l'ammoniaque ont donné des précipités à 
peine sensibles. 

Examen de Vestomac. — La membrane muqueuse de l'estomac 
ne présente aucune trace de lésion ; sa coloration est à peu près 
celle de son état normal, quelques plaques tendent à la coloration 
brune, résultat de la décomposition cadavérique. Un liquide bru- 
nâtre, trouble et quasi boueux, de 150 gr. environ, se trouve dans 
l'estomac. Il est recueillie par nous et divisé en deux parties, dont 
l'une est soumise à, nos appréciations, et la deuxième est mise en 
réserve pour servir au besoin à de nouvelles expertises. L'estomac 
a été également divisé en deux parties : l'une a éternise en réserve; 
et la seconde a été lavée à plusieurs reprises dans de l'alcool pur. 
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Ces diverses liqueurs provenant des lavages alcooliques ont été 
filtrées; une partie du produit de cette filtration a été desséchée, 
et alors il a été traité successivement par le bichromate de po- 
tasse d'abord, puis par la potasse, enfin par l'ammoniaque. Les 
réactions n'ont pas été sensibles. 

Nous avons repris la partie restée sur le filtre par l'alcool pur, 
et nous l'avons soumise à l'ébullition l'espace de 20 minutes 
environ : une portion de cette liqueur a été évaporée à siccilé. Le 
résidu obtenu a été soumis à l'action du bichromate de potasse ; 
dous avons remarqué encore, comme ci-dessus, les stries vfolettes 
qui se modifiaient aussitôt. Une autre portion a été traitée par 
le bichlorure de platine ; deux gouttes de ce réactif ont produit un 
précipité qui n'a été apparent que le lendemain. Une troisième por- 
tion a été traitée par le chlore; par ce réactif il s'est formé un pré- 
cipité qui n'a été sensible, comme le précédent, que le lendemain. 
Contre-épreuve. — Pour établir à cet égard notre conviction d'une 
manière plus formelle, nous avons tenté une contre-épreuve. Nous 
avons mis dans un tube 2 centigrammes de strychnine et 5 gram- 
mes d'alcool pur, et nous avons porté à l'ébullition jusqu'à disso- 
lution du sel. Nous avons ajouté alors une goutte de bichlorure 
de platine ; la liqueur n'a pas paru subir de transformation d'abord, 
mais le lendemain il y a eu un précipité très appréciable. Dans 
un second tube nous avons mis également 2 centigrammes de 
strychnine et 5 grammes d'alcool pur; ce liquide a été porté à 
l'ébullition jusqu'à dissolution du sel; nous avons agi alors avec 
le chlore, et somme pour l'essai précédent le précipité n'a encore 
été sensible que le lendemain. 

Conclusions. — De l'ensemble des diverses opérations auxquelles 
nous nous somme** livrés il résulte : 

1° Que le liquide de la première carafe n'est autre que de l'eau 
potable; 

2° Que dans le liquide de la deuxième carafe, celle qui a con- 
tenu la purgation au sulfate de magnésie, il existe de la strych- 
nine; 

3° Qu'il existe également de la strychnine dans l'estomac de la 
femme Laugier. 

Nous renvoyons à M. le juge d'instruclion les diverses pièces à 
conviction sur lesquelles nous avons opéré, telles que bocaux con- 
tenant les divers organes de la femme Laugier, carafes, fioles, 
paquets, etc.. Nous joignons également à cet envoi un flacon con- 
tenant une partie des liquides alcooliques provenant des lavages 
de l'estomac de la femme Laugier et qui pourront servir à des 
expertises ultérieures, s'il y avait nécessité. 

A Draguignan, le 8 juin 1867. 
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Observation III. 

Rapport des experts-chimistes.— Nous soussigné Henri Minder, 
docteuren médecine et Henri Breton, pharmacien, tous deux pro- 
fesseurs à l'école de médecine de Grenoble, experts désignés par 
M. le commissaire de police pour procéder aux recherches propres 
à faire connaître les causes de la mort de l'enfant de la nommée 
Moiroud, etc., 

Les objets soumis à notre examen sont les suivants : 

1° Un bocal de verre contenant les organes retirés du cadavre 
de l'enfant de la fille Moiroud. 

2° Une bouteille de forme ovale et aplatie, semblable à celles 
qu'on emploie comme biberon ; elle porte un bouchon d? liège 
traversé par un tube d'élain, plongeant jusqu'au fond et muni à sa 
partie supérieure d'un cône en caoutchouc. Cette bouteille contient 
environ 50 grammes d'une substance d'un blanc grisâtre, de con- 
sistance très molle et presque liquide, exhalant une forte odeur de 
fromage. 

L'estomac est retiré du bocal n° 1, ses deux orifices sont liés. 
Nous le fendons avec des ciseaux et nous l'étalons sur une lame 
de verre. Il ne contient qu'une très petite quantité d'un liquide 
épais, blanc grisâtre, semblable à celui que renferme le biberon 
n° 2. La surface de l'estomac examiné avec attention ne présente 
rien qui mérite d'être noté. 

Cet organe est carbonisé par les procédés ordinaires, le charbon 
traité convenablement, lavé à l'eau distillée, fournit un liquide 
dans lequel ni l'appareil de Marsh, ni les réactifs, ne décèlent 
aucune substance minérale toxique. 

Le contenu du biberon n° 2 est traité par la méthode de Stas, 
nous obtenons en dernier lieu, par l'évaporation des liqueurs 
éthérées de la dernière opération, un résidu de couleur jaune am- 
brée, d'aspect résinoïde, insoluble dans l'eau, ramenant au bleu le 
tournesol rougi, très solutle dans l'acide sulfurique faible. C'est 
donc un alcaloïde. 

La solution dans l'acide sulfurique abandonnée au repos se 
prend en masse cristalline que nous appelons A. Restait à déter- 
miner la nature de l'alcaloïde faisant partie de ce sulfate. Pour y 
parvenir, nous avons cru devoir faire quelques essais physiologi 
ques sur des animaux vivants, pour ne pas perdre inutilement do 
la matière suspecte dans des essais chimiques qui auraient pu 
rester sans résultat. 

Le 26 mai, à 7 heures 8 minutes du matin, nous dissolvons 
dans une goutte ou deux d'eau distillée environ 1 centigramme 
de la substance A, et nous l'instillons sous là paupière inférieurs 
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de l'oeil droit d'un. jeune lapin. L'animal paraît éprouver une vive 
douleur; il cligne vivement les paupières, puis bientôt l'œil se 
rouvre et nous ne remarquons aucun changement sensible dans 
la grandeur de la pupille, même après 25 ou 30 minutes elle ne 
paraît nullement plus grande que celle de l'œil gauche. Ce résul- 
tat exclut les alcaloïdes des solanées vireuses, telles que la bella- 
done, qui dilatent toujours rapidement la pupille. 

Sur ce même lapin, à 7 heures 37 minutes, nous remarquons une 
certaine faiblesse des membres inférieurs; l'animal se soutient 
mal sur ses pattes; au moindre contact, il éprouve un tremble- 
ment marqué; à 7 heures 35, il urine abondamment; les jambes 
postérieures sont, en partie, paralysées ; puis bientôt il commence 
à reprendre son état normal, et le lendemain matin il ne présente 
plus rien d'extraordinaire. 

Le môme jour une même quantité de la substance A, dissoute 
dans unpeu d'eau, est introduite dans l'arrière-gorged'un deuxième 
lapin. Les mêmes symptômes se produisirent; faiblesse des mem- 
bres postérieurs, émission abondante d'urine, tremblement au 
moindre contact. 

Ces symptômes, quoique peu intenses, sont ceux que produisent 
les poisons névrosthéniques. Pour nous en convaincre, sans em- 
ployer une trop forte portion de la substance, nous répétons nos 
essais sur des oiseaux. 

Le 1 er juin, à 9 heures 4 minutes du matin, environ 2 milli- 
grammes de A, enveloppés dans un petit fragment de mie de pain 
détrempée d'eau, sont administrés à un jeune moineau. Après 5 mi- 
nutes, l'animal est pris tout à coup de mouvements convulsifa; 
il tombe sur la poitrine, agite les ailes et les pattes, sans pouvoir 
se soutenir; il rejette violemment les jambes en arrière; la respi- 
ration est saccadée et pénible. A 9 heures 12 minutes, il urine 
abondamment et pousse quelques cris courts, les pattes sont pres- 
que entièrement paralysées; la tête est rejetée en arrière. Les se- 
cousses tétaniques se répètent encore à 9 heures 15 minutes, mais 
vont s'affaiblissant ; à 9 heures 29 minutes même état; la patte droite 
esttoutà fait roide, la gauche s'agite faiblement, ce qui fait pivoter 
l'animal sur son sternum. A 9 heures 55, tremblement continu avec 
quelques secousses éloignées, le bec s'ouvre avec effort, comme 
si l'animal était suffoqué. A 10 heures 5 minutes même état, 
l'oiseau s'affaiblit de plus en plus. A 11 heures 5 minutes les se- 
cousses tétaniques ne se font sentir que de 20 en 20 secondes et 
sont séparées par des intervalles de résolution. A 41 heures 
34 minutes, l'animal immobile n'éprouve plus de contractions que 
quand on touche les pattes. A midi il ne reste plus aucun signe 
de vie. 

Ces effets sont» franchement ceux des poisons névrosthéniques 
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dont la strychnine est le type le plus remarquable. Sur cette indi- 
cation, une parcelle de la substance A est mêlée à une goutte 
d'acide sulfurique concentré, puis additionnée d'une parcelle de 
bichromate de potasse ; il se produit immédiatement une colora- 
tion bleu foncé qui passe presque aussitôt au violet, puis au 
rouge et finalement au jaune. Cette réaction est caractéristique de 
la strychnine. La quantité restant après nos expériences sur la 
matière A, est encore de 6 centigrammes; nous en avons employé 
un peu plus de 2 centigrammes; la substance que renfermait le 
biberon devait donc en contenir au moins 8 centigrammes, surtout 
eu égard aux pertes inévitables dans ces sortes d'analyses. 

L'intestin retiré du bocal n° 2 et fendu dans sa longueur est 
ouvert et étalé sur une lame de verre. Il contient une certaine 
quantité d'une matière d'un blanc verdâtre, en consistance 
de crème, semblable à celle que contenait l'estomac. Nous 
faisons du tout deux parts à peu près égales ; Tune est mise en 
réserve pour des essais ultérieurs, l'autre est traitée par le procédé 
de Stas, déjà employé pour le lait du biberon. Après toute la série 
d'opérations qui constitue ce traitement, nous obtenons une 
substance jaune foncé à réactions alcalines, qui se dissout bien 
dans l'eau légèrement acidulée par l'acide sulfurique, mais donne 
à peine des traces de cristaux. Cette substance, que nous appelons 
B, possède un amertune sensible, quoique faiblo; essayée par 
l'acide sulfurique concentrée et le bichromate de potasse, elle 
produit une coloration vert olive, qui passe bientôt au vert d'herbe. 
La coloration bleue qu'aurait produite la strychnine pure paraît 
être masquée, en partie, et transformée en une teinte verte parla 
couleur jaune foncé que possédait la substance essayée. Il est pos- 
sible aussi que la quantité de strychnine renfermée dans l'intestin 
et son contenu, étant déjà très petite et réduite encore par les per- 
tes inévitables résultant des opérations, la proportion d'alcaloïde 
dans la substance B sont trop faibles pour donner des réactions 
bien nettes. 

Nous avons cru devoir recourir à un essai physiologique pour 
nous éclairer sur ce point, le système nerveux des petits animaux 
étant très impressionnable, même par des doses très minimes de 
strychnine. 

ire Expérience. - A cet effet nous avons dissout la substance B 
dans quelques gouttes d'eau légèrement acidulée, puis au moyen 
d'une fine pipette, 2 ou 3 centigrammes de ce liquide ont été 
introduits dans le fond du bec d'un jeune tarin. A 1 heure 12 
minutes, 5 minutes après l'opération, l'animal agite brusquement 
les ailes, mais sans s'envoler ; à 1 heure 14 minutes, nouveau bat- 
tement d'ailes ; l'animal vomit, puis il baille à plusieurs reprises; 
à 1 heure 25 minutes il semble éprouver une vive démangeaison, 
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il se gratte toutes les parties du corps qu'il peut atteindre avec le 
bec; à 1 heure 35 minutes battement brusque des ailes ; l'oiseau 
semble s'endormir pendant cinq minutes, puis il s'éveille, saute 
gaiement dans la cage pendant deux ou trois minutes et s'endort 
de nouveau. Ces alternatives de somnolence et de réveil se répè- 
tent plusieurs fois et pendant l'une d'elles, aune 1 heure 42 mi- 
nutes, l'animal rejette de la fiente très liquide et écumante. 
A 1 heure 50 il mange avidement quelques miettes de pain ; son état 
s'améliore de plus en plus et à 2 heures il paraît entièrement ré- 
tabli. 

2 e Expérience. — A 2 heures 2 minutes, nous l'obligeons à ava- 
ler environ 10 centigrammes du même liquide ; la respiration de- 
vient aussitôt saccadée et très pénible ; l'animal s'affaisse sur le 
ventre, ne pouvant se soutenir sur ses pattes, A 2 heures 4 minu- 
tes il fait des efforts pour vomir, les ailes s'agitent faiblement, 
les pattes sont en partie paralysées. A 2 heures 12 minutes, il 
rejette par le bec deux ou trois gouttes d'un liquide incolore ; 
aussitôt après, quelques mouvements saccadés des ailes ; à 2 heu* 
res 13 minutes nouveau vomissement ; à 2 heures 14 minutes 
mouvements convulsifs en arrière, comme si l'animal était très 
effrayé ; à 2 heures 16 minutes, 2 heures 18 minutes, mêmes mou- 
vements; à 2 heures 23 minutes le mouvement en arrière est si 
violent que l'oiseau est presque tombé à la renverse; ces mouve- 
ments se renouvellent encore à 2 heures 27 minutes, puis à 2 heu- 
res 32 minutes. Mais l'état général semble s'améliorer. A 2 heures 
37 minutes, mouvement en arrière, mais moins violent. L'animal 
se tient assez bien sur son bâlon ; à 2 heures 45 minutes même 
mouvement plus faible, La respiration est toujours haletante, 
mais aucun mouvement en arrière n'a lieu. A 3 heures 5 minutes 
l'oiseau boit dans un vase d'eau qu'on a placé dans sa cage, puis 
il s'endort pendant une demi-heure; à 3 heures 30 minutes il paraît 
presque remis, sauf que la respiration est encore pénible ; il 
mange avidement. Le lendemain tout symptôme fâcheux a disparu. 

Les mouvements convulsifs en arrière, se répétant aprè3 des 
périodes de résolution démontrent clairement la présence dans le 
liquide ingéré d'une substance ayant les propriétés des poisons 
névrosthéniques dont la strychnine est le type principal. Toute- 
fois Taniriial soumis à l'expérience ci-dessus n'étant pas mort, il 
faut admettre que la quantité de poison administrée a été extrê- 
mement petite. 

La substance B se trouvant presque entièrement épuisée par 
les deux expériences ci-dessus, nous avons traité par le procédé 
de Stas ce qui restait de l'intestin. Nous avons ainsi obtenu une 
substance G très semblable à la substance B, mais douée d'une 
amertume un peu plus prononcée. L'essai par l'acide sulfurique 
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eoncentré et le bichromate de potasse est réitéré 5 ou 6 fois sur 
ce produit G. Dans deux de ces essais nous voyons se produire la 
coloration bleue caractéristique de la strychnine, mais avec une 
très faible intensité, quoique d'une manière indubitable. Dans les 
autres essais la couleur a passé subitement au jaune sans mon- 
trer d'abord la teinte bleue passant ensuite au violet, puis au 
rouge et enfin au jaune. 

Nous sommes ainsi portés à présumer que la strychnine a pu 
être modifiée dans son état moléculaire, ou qu'elle est mêlée de 
quelque substance qui masque la réaction si remarquable qu'on 
obtient avec la strychnine pure. 

Pour vérifier cette conjecture nous mêlons quelques milligram- 
mes de strychnine cristallisée avec une quantité à peu près égale 
du produit G ; ce mélange essayé par l'acide sulfurique et le bi- 
chromate de potasse passe subitement au jaune, sans montrer 
même la légère teinte bleue obtenue dans deux des essais rappor- 
tés ci-dessus. 11 était ainsi nécessaire de recourir aux essais phy- 
siologiques pour confirmer la présence de la strychnine dans le 
produit G. 

3* Expérience. — Le 24 juin, à 3 heures 28 minutes du soir, une 
grenouille de taille moyenne reçoit sous la peau du dos, par une 
étroite incision, une injection contenant environ 1 centigramme 
de la substance G dissoute dans un peu d'eau légèrement aci- 
dulée. Après moins d'une minute, la patte postérieure droite est 
presque entièrement paralysée. L'animal se tient immobile, il ne 
saute que quand on l'excite et toujours de côté, la jambe gauche 
agissant presque seule ; il perd rapidement ses forces et tombe 
enfin sur le dos à 3 heures 30 minutes. Après trois minutes d'im- 
mobilité pendant lesquelles l'animal semblerait mort, s'il ne res- 
pirait encore péniblement, il éprouve une violente secousse tétani- 
que; les jambes postérieures se raidissent avec un tremblement 
spasmodique des muscles de' la cuisse. Après un repos de deux ou 
trois minutes, nouvelle secousse semblable à la première. L'ani- 
mal paraît mort et les secousses spontanées ne se produisent plus ; 
mais au moindre choc sur la table ou même sur le plancher, les 
secousses convulsives se renouvellent. Elles vont toutefois s'affai- 
blissant de plus en plus et cessent entièrement à 3 heures 40 mi- 
nutes. * 

4 e Expérience. — Nous injectons sous la peau du dos d'une au- 
tre grenouille une parcelle de strychnine pure dissoute dans une 
goutte d'eau acidulée. L'animal éprouve aussitôt lous les sym- 
ptômes observés dans la 3 e expérience, avec cette seule différence 
qu'ils sont plus intenses et plus rapides, par suite sans doute 
d'une plus forte dose de strychnine employée. Mais l'identité des 
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symptômes ne peut laisser aucun doute sur la nature du poison 
employé dans la 3 e expérience. 

Clos à Grenoble, le 26 juin 1869. 

Autre rapport des mêmes experts. — En vertu d'une ordonnance 
de M. le juge d'instruction en date du 27 juin par laquelle ce ma- 
gistrat nous demande notre avis sur les questions suivantes : 

1° La quantité de strychnine trouvée dans le lait du biberon 
était-elle suffisante pour donner la mort à un enfant de 6 mois? 

2° La dose de ce même poison découverte dans les intestins de 
l'enfant a-t-eile été assez forte pour provoquer une mort presque 
instantanée ? 

3° En présence de la nature et de la quantité de poison consta- 
tée les experts pensent-ils que la mort de cet enfant doive être 
attribuée à l'action de la strychnine ? 

Répondons à ces questions ainsi qu'il suit : 

1" Question. — Des faits nombreux recueillis par divers obser- 
Tateurs et notamment par M. Tardieu ont démontré que des acci- 
dents mortels ont été souvent causés, sur V homme adulte, par des 
doses de 3 à 5 centigrammes de strychnine. Par suite de la diffé- 
rence de volume du corps et de susceptibilité nerveuse entre un 
adulte et un enfant de 6 mois, il est certain que ce dernier péri- 
rait par une dose beaucoup moindre de ce poison : 5 à 15 milli- 
grammes, par exemple, devraient suffire. 

Or, du lait restant dans le biberon nous avons retiré 6 centi- 
grammes, c'est-à-dire plusieurs fois la dose qu'on doit considé- 
rer comme mortelle pour un enfant de 6 mois. 

2« Question. — Il résulte de la réponse ci-dessus qu'une portion 
de ce lait, un quart, par exemple, aurait sans aucun doute causé 
chez un enfant de cet âge une mort très rapide. 

Quant à la minime quantité retirée, de l'intestin, il est impossi- 
ble de l'évaluer, même approximativement. Mais il ne faut pas ou- 
blier qu'elle est très loin de représenter la dose totale qui a été ingérée. 

En effet, d'une part le procédé d'analyse comporte une série 
d'opérations de chacune desquelles résulte une perte inévitable ; 
et d'autre part nous n'avons soumis à ces opérations que la partie 
inférieure du tube digestif, l'estomac et son contenu ayant été 
carbonisés précédemment pour la recherche, restée sans résultat, 
des poisons minéraux. 11 faut donc chercher les éléments d'une 
évaluation approximative, non dans la minime quantité fournie 
par Vanalyse, mais bien plutôt dans la quantité de lait empoisonné 
qui a pu être avalée par l'enfant. 

Or nous avons trouvé en ouvrant l'estomac environ 10 grammes 
d'une sorte de Crème d'un blanc verdâtre, en tout semblable, sauf 
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la consistance plus épaisse, au lait du biberon. L'intestin nous a 
paru contenir une quantité à peu près égale de cette même ma- 
tière. On doit donc admettre que l'enfant a dû avaler environ 
20 grammes du lait contenu dans le biberon. Les 50 grammes 
restant ayant fourni à l'analyse 6 centigrammes de strychnine (ce 
qui est un minimum eu égard aux pertes inévitables), les 20 gram- 
mes avalés par l'enfant représentent 24 milligrammes de ce poi- 
son, c'est-à-dire beaucoup plus qu'il n'en faut pour causer rapi- 
dement la mort d'un enfant de 6 mois. 

3 e Question. — De la discussion ci-dessus il résulte évidemment 
que la mort de l'enfant Moiroud doit être attribuée à la strych- 
nine. 

Grenoble, le 26 juin 1879. 

Observation IV. 

Rapport de Vexpert chimiste. — Nous soussigné François-Za- 
charie Roussin, etc., commis à l'effet d'exécuter une commission 
rogatoire de M. le juge d'instruction de Guéret, aux termes de la- 
quelle il nous est enjoint de procéder à l'analyse chimique : 1° des 
organes extraits du cadavre de Jean Massicot; 2° de divers ali- 
ments et substances saisis dans l'instruction, afin d'y rechercher 
toute trace de substances toxiques. 

Serment préalablement prêté entre les mains de M. le juge d'in- 
struction, nous avons fait prendre au greffe où ils sont déposés, 
et transporter en notre laboratoire, les scellés ci-dessus indiqués 
dont l'examen fait l'objet de ce rapport. 

Dans une petite caisse de bois blanc parfaitement scellée et in- 
tacte, nous trouvons emballés dans un lit de paille tous les scellés 
dénommés dans la commission rogatoire, c'est à-dire : 

1° L'estomac et l'intestin grêle extraits du cadavre de Jean Mas- 
sicot; 

2° Le foie, la vessie et les reins de Jean Massicot; 

3° et 3° bis Les matières recueillies dans l'estomac; 

4° Les matières recueillies dans la bouche et sur les lèvres; 

5° Une assiette en terre contenant des pommes de terre; 

6° Une assiette en faïence où l'on remarque quelques débris 
provenant du dernier repas du défunt; 

7° Une timbale en fer blanc; 

8° Une petite fiole renfermant un liquide. 

Analyse chimique des organes. — Tous les organes ci-dessus dé- 
signés, estomac, intestin grêle, foie, vessie, reins, sont dans un 
parfait état de conservation; il en est de même jdes matières re- 
cueillies dans l'estomac et dans la bouche du cadavre. Il nous est 



Digitized 



by Google 



— 77 — 
i . 

[impossible de percevoir aucune altération putride, et nul dégage- 
ment gazeux ne s'est produit. La réaction de ces matières est plu- 
tôt acide qu'alcaline. 

Tous ces viscères sont aussitôt divisés en très menus morceaux 
et séparés ensuite en deux portions égales, dont la première est 
destinée à la recherche des poisons minéraux, et la seconde à la 
recherche des alcaloïdes organiques toxiques. 

La recherche des substances minérales toxiques est pratiquée 
par les procédés indiqués dans notre traité de toxicologie. Les ré- 
sultats obtenus s'étant montrés nettement négatifs, nous ne jugeons 
pas utile d'entrer dans les détails minutieux de cette opération. 

La recherche des alcaloïdes organiques toxiques est pratiquée 
delà manière suivante : La seconde moitié des viscères est intro- 
duite dans un ballon de verre avec une quantité convenable d'al- 
cool très pur à 95°, et une petite proportion d'acide oxalique. Après 
une digestion de quarante-huit heures dans une étuve chauffée 
à 50°, nous exprimons la masse et nous procédons à lafiltration du 
liquide alcoolique sur un filtre de papier Berzélius. Toutes les li- 
queurs alcooliques filtrées sont soumises à une évaporation ména- 
gée jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'un extrait presque sec. Ce 
.résidu est redissous dans l'eau distillée froide, et cette nouvelle 
liqueur est, après fiLtration, précipitée par une solution d'iodure 
I de potassium ioduré employé en léger excès. L'addition de ce réac- 
tif détermine aussitôt la précipitation de très abondants flocons 
I rougeâtres que nous séparons par décantation, et que nous intro- 
duisons encore tout humides dans un petit ballon avec quelques 
centimètres cubes d'alcool à 80°, quelques copeaux de zinc et quel- 
ques gouttes d'acide chlorhydrique. Ces matières sont laissées en 
réaction jusqu'à décoloration complète du liquide, et tant qu'il se 
; dégage encore quelques bulles de gaz. Toute action étant épuisée, 
nous évaporons le liquide à siccité au bain-marie d'eau bouillante, 
: et le résidu, redissous dans 10 centimètres cubes d'eau distillée 
froide, est filtré une deuxième fois, puis en dernier lieu introduit 
; dans un petit flacon bouché à l'émeri où nous ajoutons aussitôt 
! un petit excès de carbonate de potasse et 20 centimètres cubes 
! d'éther ordinaire très pur. Après une agitation continue de plu- 
[ sieurs minutes, nous abandonnons ce mélange au repos pour faci- 
liter la séparation dés couches. Au bout de quelques heures, nous 
décantons la couche éthérée que nous soumettons dans une cap- 
sule de verre, à une évaporation spontanée. Le lendemain, sur le 
, fond et les parois de la capsule, nous distinguons, même à l'œil 
[nu et plus commodément à la loupe, de nombreux petits cristaux 
I Mancs parfaitement nets et isolés. Ces cristaux écrasés dans la 
bouche, offrent une saveur extrêmement amère. Cette saveur 
s'exalte encore si on les dissout dans un peu d'eau acidulée. La 
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solution chlorhytfrique de ces cristaux, traversée par un courar 
de chlore, laisse déposer immédiatement une poudre blanche cou 
plètemeot insoluble dans l'eau et les acides, qui présente tous h 
caractères de la trichloro-strychnine. 

Quelques cristaux de cette substance délayés dans une goutt 
d'acide sulfurique pur et concentré, donnent un liquide fort lim 
pide et incolore, qui se colore immédiatement dès qu'on y laiss 
tomber quelques parcelles ténues de bichromate de potasse. L 
coloration, d'abord d'un bleu très pur et très intense, passe rapi 
dément au violet, puis au rouge violacé, et enfin au jaune pur. 

Les deux réactions qui précèdent, et plusieurs autres que non 
avons pratiquées comme contrôle, ne laissent aucun doute sur J 
nature de la substance cristalline extraite des organes de Jeai 
Massicot. Cette substance est de la strychnine, principe actif de 1; 
noix vomique et alcaloïde organique toxique. 

Analyse chimique des matières recueillies dans V estomac et dans /< 
bouche. — Les matières contenues dans l'estomac pèsent 48: 
grammes et se présentent sous la forme d'une masse semi-liquide 
blanchâtre, formée de morceaux à peine digérés de pommes d< 
terre; ces pommes paraissent simplement cuites à l'eau et addi- 
tionnées d'un peu de sel et de matière grasse. Dans cette massj 
alimentaire, nous ne découvrons pas de trace de pain ou de vin. 

L'analyse chimique de cette matière est pratiquée par le procéd 
décrit plus haut, et nous a fourni les résultats les plus dignes 
d'intérêt. Par l'évaporation de la solution éthôrée, nous obtenons, 
en effet, non plus quelques petits cristaux de strychnine, mais une 
abondante cristallisation, plus pure encore que lorsque nous avons 
opéré sur les organes. En recueillant tous les cristaux obtenus, 
nous obtenons un poids total de 207 milligrammes, c'est-à-dire 
une dose énorme de strychnine, capable assurément de donner la 
mort à plusieurs personnes. Aucune précaution, aucune réaction 
n'ont été omises pour caractériser de la manière la plus précise 
l'identité incontestable de ce redoutable poison. 

Nous joignons à notre rapport le verre de montre où la cristalli- 
sation delà strychnine s'est effectuée en dernier lieu, et sur le fond 
duquel se détachent, avec la plus remarquable netteté, les cristaux 
de ce produit. 

Quant aux matières rougeâtres et sanguinolentes recueillies dans 
la bouche, leur volume est fort petit et nos efforts pour y déce'ler 
la présence d'un agent toxique sont restés sans résultats. 

Analyse des pommes de terre de r assiette en terre (scellé n° 5). — 
Les pommes de terre renfermées dans cette assiette de terre munie 
d'un couvercle, sont cuites à l'eau et mélangées d'un peu de graisse 
et de sel. On y distingue quelques fragments ténus d'un végétal 
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analogue au persil. Leur analyse n'a pas permis de constater au- 
cune trace de substance toxique. 

Analyse des débris provenant du dernier repas du défunt (scellé n° 6) . 
-Dans une assiette de faïence grossière nous découvrons quelques 
fragments desséchés de pommes de terre préparées comme celles 
que nous avons signalées dans l'estomac et dans l'assiette précé- 
dente. Tous ces débris recueillis avec soin pèsent 4 grammes 21 
centigrammes. 

; Sans aucune peine nous y constatons la présence de la strych- 
nine. 

I [Scellé n° 7). — Aucune trace de substance toxique. 

; (Scellé n°8). - Ce liquide n'est autre qu'une dissolution 

! d'acétate de cuivre très impure. L'acétate de cuivre, vert-de-gris 
! du commerce, est doué de propriétés toxiques. Il convient cepen- 
dant d'ajouter que cette substance est assez souvent employée 
dans le traitement de quelques maladies des moutons et des 
; brebis. 

En résumé l'empoisonnement par lastrychnineest incontestable, 
puisque nous avons pu extraire des organes et des matières conte- 
nues dans l'estomac une proportion considérable de ce poison. 
kt-ce sous forme de strychnine ou sous forme de noix vomique 
que cette substance toxique a été administrée à Jean Massicot? 
H nous est impossible de répondre à cette question d'une manière 
précise, toutes nos recherches pour reconnaître dans la masse ali- 
mentaire le tissu élémentaire de la noix vomique étant restées 
infructueuses. Mais nous devons faire observer qu'au point de vue 
de l'empoisonnement véritable, de ses symptômes, de la rapidité 
de la mort et des constatations chimiques, il n'existe en réalité au- 
cune différence entre la strychnine et la noix vomique dont la 
strychnine est le principe actif à l'état de pureté. 

Conclusions : — Des constatations matérielles et analyses chi- 
miques résumées dans ce rapport nous concluons : 

1° Les organes extraits du cadavre de Jean Massicot et les ma- 
tières recueillies dans l'estomac renferment une proportion très 
considérable de strychnine principe, actif de la noix vomique et 
substance éminemment toxique à très petite dose. 

2° Les débris provenant du dernier repas du défunt renferment 
également de la strychnine. 

3° Il n'existe aucune substance toxique dans les pommes de terre 
de l'assiette en terre et dans la timbale en fer blanc. 

4° Le liquide contenu dans la petite fiole est de l'acétate de cui- 
cuivre impur. * 

Paris, le 14 décembre 1869. 
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Observation V. 



Premier rapport d'expertise chimique. — Nous, Danner (Léon) 
médecin en chef de l'Hospice général, professeur à l'École de mé 
decine, de Castes (Maurice), professeur de chimie au Lycée ei 
Barnsby (Robert), pharmacien en chef de l'Hospice général et pro- 
fesseur suppléant à l'École de médecine de Tours, commis à l'effet: 

1° De soumettre à l'analyse chimique les organes et parties du 
corps de M. Gillham déposés dans des bocaux après l'autopsie; 

2° De déterminer si ces débris du corps de M. Gillham contien- 
nent du poison, et en cas d'affirmative quel est ce poison; 

3° De rechercher si ce poison paraît avoir été administré en 
assez grande quantité pour donner la mort, s'il est de la strych- 
nine, etc 

4° D'examiner des fioles et flacons, etc 

5° De vérifier si une substance en poudre saisie sur Chellier est 
de la strychnine. 

6° 7° etc 

Avons prêté serment entre les mains de M. le juge d'instruction, 
et reçu les divers objets énumérés ci-après : 

40 fioles et flacons^ etc 

5 bocaux en verre blanc ces 5 bocaux sont étiquetés ainsi 

qu'il suit : le premier,estomac;ledeuxième,.iutestins;le troisième, 
foie, rate et reins; le quatrième, cœur et poumons ; le cinquième, 
cerveau. 

Examen des flacons, fioles, etc 

Histoire de la strychnine 

Propriétés chimiques de la strychnine 

Questions médico-légales 

Analyse des organes de M. Gillham. recherches de la strychnine.— 
Nous avons donné une description si complète de la méthode 
d'analyse de MM. Tardieu et Roussin que nous croyons pouvoir ' 
nous dispenser d'entrer dans de nouveaux détails sur ce point im- 
portant, et nous contenter de résumer en peu de mots la marche ! 
suivie et les résultats obtenus. 

Les 5 bocaux contenaient : le premier, l'estomac complètement i 
vide et desséché, et lié aux extrémités; le deuxième, tous les in- 
testins également liés aux extrémités ; le troisième, le foie entier^ 
la rate et les reins; le quatrième, le cœur et les poumons ; le cin- 
quième, la plus grande partie du cerveau à l'état de bouillie jauni 
grisâtre. 

Nous avons prélevé la moitié de tous ces organes pour nos re- 
cherches; les cinq bocaux furent immédiatement bouchés ; ficelés è 
scellés et mis de côté pour une contre expertise. 
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L'estomac était complètement vide et desséché ; l'intestin grêle 
aie gros intestin ne renfermaient qu'une très petite quantité de 
natières de consistance épaisse ; le cœur était vide ; les poumons 
étaient en grande partie desséchés. Tout ces organes semblaient 
m premier abord assez bien conservés, mais nous pûmes consta- 
ter en les incisant et en les soumettant à l'action de la chaleur 
pils étaient eu grande partie saponifiés. 
Cette moitié des organes prélevée pour notre expertise fut divi- 
ne en deux parties ; la première partie fut réservée pour larecher- 
èede la strychnine; la deuxième fut encore divisée en deux port- 
ions, Tune destinée à la recherche de la morphine, l'autre à la 
(cherche de l'arsenic et des autres poisons minéraux. 
La portion des organes de Gillham destinée à la recherche de la 
irychnine fat traitée par le procédé de MM. Tardieu et Roussin. 
L'extrait alcoolique obtenu de ces organes par la digestion du 
rëcipité ammoniacal, n'avait point la saveur amère et caractéris- 
ée de la strychnine ou de ses sels. 

Le résidu provenant du traitement de, cet extrait alcoolique par 
eau légèrement acidulée par l'acide sulfurique, et recueilli dans 
losieurs capsules de verre et verres de montre, avait un aspect 
sristallin. Ce résidu assez abondant futsoumis à l'action des divers 
itactifs, c'est-à-dire de chlore gazeux, de l'acide sulfurique pur et 
(DDcentré et de l'oxyde puce de plomb; mais il nous fut impossible 
^obtenir les réactions si nettes que donnent la strychnine, et ses 
tels dans les mêmes conditions, et cela quoique notre résidu fut 
Rivé de matières organiques. Le traitement de ces organes a été 
long et rendu difficile par l'état de saponification presque complète 
dans lequel se trouvaient les organes. Les diverses opérations que 
comprend le procédé donnèrent des liqueurs et des extraits d'une 
«alure toute différente de ceux que nous avaient fournis les esto- 
macs et les lapins dans nos essais préliminaires. Les organes de 
Gillham misa digérer dans i'alccol à 95©, acidulé par l'acide tartri- 
ipie, donnèrent une quantité relativement considérable de graisse 
i réaction très acide. L'extrait alcoolique de ces mêmes organes 
fepris par l'eau distillée tiède donna une liqueur faiblement colo- 

C v eet qui ne précipita que légèrement par la solution de biiodure 
potassium. Or, les estomacs et les organes de nos lapins sou- 
toisau même traitement chimique, dans nos essais préliminaires, 
Nent fourni peu de graisse et une lrqueur aqueuse qui donna un 
fondant précipité par le biiodure de potassium. 
L'expérimentation physiologique ne donna pas de meilleurs ré- 
cita ts. Plusieurs grenouilles reçurent successivement sous la peau 
fo dos et de l'abdomen et dans le tissu cellulaire, au moyen de la 
petite seringue de Pravaz, de 6 à 12 gouttes de solutions préparées 
<n diverses proportions avec le résidu cristallin recueilli sur les 

B. 6 
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capsules de verre et sur les verres de montre, mais aucune ne fui 
incommodée. 

Le résultat de cette analyse est donc absolument négatif, eJ 
nous devons reconnaître que nous n'avons pu retirer de la strych- 
nine des organes de Gillham. 

Recherche des poisons minéraux 

Recherche de la morphine 

Conclusions. — Des longues et minutieuses recherches ci-dessus 
décrites et qui ont donné lieu à 57 analyses distinctes, nous con- 
cluons : 

1° 2<> 3° 

4° Le petit paquet de poudre blanche saisi surThellier renferme 
11 centigrammes d'une poudre blanc jaunâtre qui présente tous 
les caractères spéciaux du sulfate de strychnine pur, 

5° Le résultat des analyses chimiques auxquelles nous avons 
soumis les organes et parties du corps de Gillham étant négatii 
pour les poisons minéraux, pour la morphine et pour la strychnine, 
nous déclarons que nous n'avons pu trouver aucun de ces poisons. 

6° Que si le cadavre sur lequel nous avons opéré n'eût pas été 
transformé presque complètement en adipocire, les procédés pré- 
cédemment décrits nous inspirent une telle confiance, que le ré- 
sultat négatif auquel nous sommes arrivés nous permettrait d'af- 
firmer que jamais un atome de strychnine n'a été introduit dans 
le corps de Gillham ; mais l'état de décomposition graisseuse du 
cadavre nous plaçant dans des conditions où des expériences con- 
cluantes et ci-dessus relatées ont fait voir l'insuccès de notre mé-\ 
thode de recherches appliquée à ce cas particulier, nous ne pou-| 
vons être aussi affirmatifs ; nous devons nous borner à dire : Non, 
nous n'avons pas trouvé de strychnine dans le corps de Gillham, 
mais nous ne pouvons prendre sur nous d'affirmer qu'il n'y ait pas 
eu empoisonnement par cet alcaloïde. 

Tours, le 16 octobre 1872. j 



Deuxième rapport d'expertise chimique. — Nous soussigné, Fran- 
çois-Zacharie Roussi n, etc.. commis à l'effet d'exécuter une com- 
mission rogatoire de Tours, aux termes de laquelle nous sommes 
invités à procéder à l'analyse chimique : 1° des organes extrait? 
du cadavre de M. Gillham ; i° d'échantillons d'une terre extraite 
d'un cimetière; 3° de divers produits pharmaceutiques. | 

Serment préalablement prêté entre les mains de M. le juge 
d'instruction, avons fait prendre au greffe, et transporter en notre 
laboratoire, les scellés ci-dessous indiqués dont l'analyse fait l'ob- 
jet de ce rapport. 

Organe» extraits du cadavre. — Ces organes sont contenus dans 
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me caisse en bois blanc parfaitement scellée et revêtue de l'éti- 
quette suivante : Pièces à conviction, caisse renfermant les cinq 60- 
««1 d'organeê. 

A l'ouverture, nous trouvons soigneusement enfouis dans de la 
dure de bois phêniquée, cinq bocaux à large ouverture, en verre 

Edc, fermés par des bouchons et du parchemin. Le premier bo- 
renferme l'estomac, le second le foie, la rate et les reins, le 
isième le cœur et les poumons, le quatrième le cerveau, et le 
ànquième les intestins. Tous ces débris d'organes sont méconnais- 
tables tellement la décomposition cadavérique et les prélèvements 
tasaires aux opérations de la première expertise sont considè- 
res. Tout examen nécroscopique est impossible. 
Nous divisons aussitôt le contenu de chaque bocal en deux par- 
ies dont la première est destinée à la recherche des poisons miné- 
lui alcaloïdes, et la seconde à la recherche des alcaloïdes orga- 
liques toxiques. 

11 nous paraît inutile d'exposer ici avec détail les opérations 
tonutieuses de la première partie de ces analyses, attendu que 
bus les résultats successifs se sont toujours montrés franchement 
négatifs, et qu'il nous a été impossible de déceler dans ces orga- 
«s trace d'un poison minéral. 

La seconde moitié des organes est alors traitée par la méthode 
Me de Stas, modifiée suivant les indications que nous avons pu- 
bliées depuis longtemps. Ce procédé d'analyse, devenu aujourd'hui 
classique n'a pas besoin d'être décrit. Il nous suffira de dire que 
te liqueurs éthérées du dernier traitement évaporées à la tempé- 
foture ordinaire dans une capsule de verre, y ont abandonné, au 
'tout de quelque temps, un résidu qui, siropeux d'abord, s'est, en 
l'espace de vingt-quatre heures, sillonné d'une foule de petites ai- 
failles et concrétions cristallines presque incolores. Lorsque leur 
nombre n'a plus augmenté, nous avons déposé avec soin toute 
telle petite bouillie cristalline à la surface d'une aire absorbante, 
ttau bout de peu de temps la matière liquide s'étant infiltrée dans 
fe corps poreux, il est resté un petit monticule de cristaux assez 
Jets, encore un peu colorés, mais relativement desséchés et assez 
purs. Par malheur, le poids de ces cristaux est très faible et s'élève 
là peine à 1 milligramme. Nous sommes, en conséquence, dans 
obligation de limiter le champ de nos réactions caractéristiques. 
tous constatons tout d'abord sur une très petite parcelle que ces 
totaux sont fort amers, insolubles dans Peau, solubles dans l'ai— 
fool et dans les acides étendus. 

En présence de cette pénurie extrême de matières, nous décidons, 
l'près mûres réflexions, que nous essaierons sur une grenouille 
action des cristaux ci-dessus» A cet effet, la moitié de ces cristaux 
*st dissoute dai.s cinq gouttes d'eau très faiblement acidulée par 
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l'acide chlorhydrique. La solution assez limpide est, à l'aide d'uni 
seringue de Pravaz, injectée sous la peau d'une grenouille de gros 
seur moyenne. Au bout de quelques minutes, des symptômes d'ui 
malaise évident se manifestent. Vers la vingt-cinquième minute 
les muscles semblent recevoir des secousses rapides, et quelque: 
instants après le raidissement de tous les membres arrive. Lei 
pattes de derrière s'allongent et s'arcboutent dans toute leur lon- 
gueur. Le raidissement général dure environ une minute et démit 
et se termine par un collapsus complet. A ce moment, si Ton vien 
â toucher, même légèrement, la grenouille, un nouveau raidisse 
ment général se produit pour se terminer aussi par un collapsus. 
La mort de la grenouille n'arrive qu'au bout de quatre heures e 
demie. Ces symptômes rappellent d'une manière assez précise le; 
symptômes de l'empoisonnement par la strychnine. 

Nous avons alors jugé utile de sacrifier la seconde moitié des 
crislaux à une réaction spéciale et caractéristique de la strychnine 
A cet effet, nous plaçons les cristaux au fond d'une très petite cap- 
sule de porcelaine neuve, et nous y laissons tomber une goutte 
d'acide sulfurique pur et monohydraté. A l'aide d'une petite ba- 
guette de verre, nous facilitons le mélange et la dissolution et nous 
laissons tomber sur cette préparation quelques parcelles ténues 
de bichromate de potasse pulvérisé. Il se produit aussitôt une co- 
loration très intense d'un rouge violacé sale, qui se modifie rapi- 
dement et passe, après divers changements de teinte, à une couleuï 
brune définitive. 

Ces deux expériences, les deux seules que la petite proportion de 
matière nous ait permis d'entreprendre, semblent caractériser la 
présence de la strychnine dans les organes extraits du cadavre. 
Notre devoir est cependant de déclarer qu'elles nous paraissenj 
insuffisantes pour affirmer d'une manière absolue la présence de 
de ce produit toxique, attendu qu'il nous a été impossible de les; 
contrôler et que sous quelques rapports leur netteté à laissé à dé- 
sirer. ' 

Terre du cimetière. i 

Drogues et produits pharmaceutiques. 

Conclusions. — Des constatations et analyses résumées dans od 
rapport, nous concluons : 

i.° L'analyse chimique a permis de découvrir dans les organe 
extraits du cadavre du sieur Gillham, une substance qui, à doq 
presque impondérable, a tué une grenouille en quatre heures 
demie, avec un ensemble de symptômes qui rappellent beaucofl 
ceux que Ton obtient sur le même animal en employant la stryci 
nine. Cette substance, vis-à-vis d'un réactif spécial, s'est compo 
tée comme de la strychnine impure. Quelque extrême probabili 
qui résulte pour nous de ces deux expériences, nous regrettons qfl 
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le peu de matière mise à notre disposition ait limité nos recher- 
ches, et nous interdise en ce moment l'affirmation absolue de la 
présence de la strychnine dans les organes extraits du cadavre. 
Xous nous bornons en conséquence à déclarer qu'à nos yeux la 
présence de la strychnine dans les organes extraits du cadavre de 
M. Gillham est, pour bien des raisons, rendue fort probable. 

2° Les deux échantillons de terre prélevés le premier dans le 
cimetière, le second dans la fosse elle-même, ne nous ont révélé 
la présence d'aucune matière toxique. 

3° Parmi les dix-huit substances pharmaceutiques ou chimiques 
soumises à notre examen, une seule présente une puissance toxi- 
que redoutable. Ce petit paquet saisi sur l'inculpé Thellier, ren- 
ferme 6 centigrammes de sulfate de strychnine, produit capable, 
i celte seule dose, de déterminer la mort d'un adulte. 

4° La strychnine et ses sels sont quelquefois employés dans la 
hérapeutique, et les médecins de campagne, lorsqu'ils peuvent 
également exercer la pharmacie, peuvent à la rigueur en posséder 
ane petite proportion. Il est cependant de notre devoir d'ajouter 
que la composition du très petit approvisionnement pharmaceuti- 
que soumis à notre examen, semble exclure la possession d'une 
substance aussi redoutable. 

Paris, 25 octobre 1872. 



Observation VI. 

La femme Cayla n'ayant pas succombé, et ni les déjections pro- 
Tenant des vomissements, ni les urines n'ayant été recueillies, il ne 
peut être procédé à l'analyse des organes et des substances ingé- 
rées; mais deux chiens élant morts après avoir mangé le reste de 
soupe laissée par la femme Cayla, il fut procédé à l'analyse sui- 
vante : 

Nous, soussignés,. Hugues Delotz, docteur en médecine de la Fa- 
culté de Paris, et Jean-Baptiste Laffont, pharmacien, tous les deux 
domiciliés à Saint-Flour, sur un réquisitoire de M. le juge d'in- 
struction en date du 3 mars 1874, nous sommes réunis chez M. La- 
îont à l'effet de procéder à l'analyse des organes de deux chiens, 
et de rechercher si, chez deux animaux, la mort n'a pas été causée 
par une substance vénéneuse. 

Nous commençons nos opérations par l'examen minutieux des 
matières extraites de l'estomac, nous y procédons au moyen de la 
loupe. Ces matières sont des fragments presque inattaqués de ra- 
ves, de pommes de terre, de pelures de ces derniers, de parcelles 
de pain, quelques fragments d'os ramollis par la digestion, ce qui 
nous a fait penser que leur ingestion datait probablement de -la 
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veille. Les rayes forment la plus grande part des matières conte- 
nues dans l'estomac. Nous trouvons encore quelques parcelle] 
d'herbes desséchées, de paille, quelques grains de céréales, quel- 
ques petits copeaux de bois. Pas la moindre trace de viande, soi! 
crue, soit cuite. Les matières sont en tout identiques dans l'un el 
l'autre estomac. Leur odeur est franchement aigrelette. 

Cet examen terminé, nous faisons des matières suspectes quatre 
parts auxquelles nous donnons des numéros correspondants. Les 
trois premières sont destinées à être analysées. La quatrième est 
mise en réserve et renvoyée au greffe après avoir été scellée. Le 
û° 1 servira à la recherche des poisons métalliques (arsenic, anti- 
moine, cuivre, plomb) ; le n° 2 à la recherche des poisons végétaui 
liquides, volatils ou solides ; enfin le n° 3 sera affecté à la recher- 
che plus spéciale de la strychnine. 

Recherche. des poisons métalliques. 

Recherche des poisons végétaux. — Le n° 2 des matières suspectes 
pèse 500 grammes. 11 est formé de matières contenues dans l'es< 
tomac, du foie, des poumons, du cœur. Nous divisons le tout d 
manière à le réduire en bouillie épaisse que nous délayons dan 
1 kilogramme d'alcool très pur à 95° centésimaux, après avoii 
ajouté 2 à 3 grammes d'acide tartrique très peu dissout dans d 
l'alcool. La réaction du mélange est franchement acide. Toute la 
masse est portée à la température de 70<> centigrades dans un balJ 
Ion de verre chauffé au bain-marie. Cette température est main- 
tenue pendant près de deux heures. Après refroidissement nous 
filtrons sur papier Berzélius ; nous épuisons le résidu au moyen 
de l'alcool absolu. Nous filtrons de même les liquides provenant 
de ces lavages. Tous les liquides provenant de ces multiples trai- 
tements sont réunis en une seule masse que nous soumettons à 
l'évaporation sur un bain de sable qui ne dépasse pas 35°. La ma- 
jeure partie de l'alcool évaporée, nous filtrons sur papier mouillé 
d'eau distillée, nous lavons soigneusement le filtre. Le liquide est 
évaporé sous une cloche renfermant un vase contenant de la 
chaux vive. Le résidu est repris et complètement épuisé par de 
l'alcool absolu et froid. Cet alcool est évaporé à l'air libre à une 
température de 45 à 18°. Le nouveau résidu est traité par de l'eau 
distillée froide et la solution versée dans un flacon long et étroit. 
Dans cette solution nous projetons du bicarbonate de potasse pur 
et finement pulvérisé, jusqu'à cessation d'effervescence. Alors nous 
remplissons à peu près le vase d'éther pur et nous agitons énergi- 
quement le mélange pendant près d'un quart d'heure. Après clari- 
fication complète de la couche d'éther, nous en décantons une 
petite portion, au moyen d'une pipette, que nous laissons évapo- 
rer sur un verre de montre. Cette évaporation partielle laisse un 
résidu de nature solide, amorphe, d'une amertume très grande et 
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très persistante. Nous délayons ce résidu dans une gouttelette 
d'acide sulfuriqûe pur très concentrée. Il prend une teinte jaunâ- 
tre. Nous ajoutons une très petite quantité de bioxyde de plomb ; 
le mélange prend instantanément une belle coloration bleue ; 
cette coloration passe au violet, puis au rouge, et une heure après 
par dégradations successives au jaune-paiile. C'est là une des 
réactions de la strychnine ou de ses sels. Convaincu que nous 
avons dans le flacon un alcaloïde fixe, nous nous livrons à la re- 
cherche de cet alcaloïde. A cet effet nous ajoutons dans le flacon 
une dissolution concentrée de soude caustique et nous agitons 
énergiquement. Nous enlevons Tôther clarifié au moyen de la pi- 
pette ; cette manœuvre est répétée sept fois. L'éther provenant de 
ces opérations est abandonné spontanément à l'évaporation dans 
une capsule. Le liquide, aqueux résidu de l'évaporation de l'éther, 
présente une réaction alcaline énergique. Ce liquide est traité par 
quelques gouttes d'eau distillée très légèrement acidulée par l'a- 
cide sulfuriqûe. Ce liquide est très légèrement coloré en jaune. 
Nous le conservons dans une capsule en porcelaine en l'étique- 
tant: « liquide n° 2 ». Il est destiné en grande partie à des expé- 
riences physiologiques. 

Traitement du n* 3 des matières suspectes. — Nous agissons sur 
4 kilogramme de matière, aliments trouvés dans l'estomac: esto- 
mac, foie, intestins, reins, poumons, sang. Nous réduisons le tout 

magma et le laissons macérer pendant quatorze heures dans 
^kilogrammes d'alcool à 95°, après avoir introduit dans le ballon 
4 grammes d'acide tartrique pur en dissolution dans de l'alcool. 
La réaction de cette bouillie est franchement acide ; elle est portée 
pendant quatre heures à la température au bain-marie de 50 à 60°. 
Le mélange est agité fréquemment. Après refroidissement tout le 
contenu du ballon est versé sur un tissu de chanvre lavé à l'eau 
distillée aiguisée d'acide hydrochlorique et rincé à l'eau pure. 
Toute la masse est exprimée et le résidu repris deux fois par de 
l'alcool à 80° est de nouveau exprimé. Tous les liquides réunis 
dans une capsule et passés au filtre sur papier Berzélius sont éva- 
porés au bain-marie à la température de l'eau bouillante jusqu'à 
consistance d'extrait mou. Cet extrait est dissout dans huit fois 
son poids d'alcool à 85°. Cette dissolution est filtrée au même 
papier et évaporée comme précédemment. Ce dernier résidu est 
traité par dix fois son volume d'eau distillée tiède et filtré. Le 
liquide obtenu est encore assez coloré en brun. Après complet 
refroidissement nous le traitons par une solution de bioxyde de 
potassium. Nous laissons reposer, et lorsque le précipité est 
réuni au fond du vase, nous décantons le liquide surnageant ; 
tous lavons le résidu à plusieurs reprises au moyen d'eau distil- 
lée, très légèrement aiguisée d'acide sulfuriqûe, puis nous ajou- 
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tons de l'eau distillée additionnée d'un dixième d'acide sulfuriqiu 
et de la limaille de fer pure et porphirisée. Après cessation du dé- 
gagement d'hydrogène, nous versons dans la Uiqueur de l'ani 
moniaque jusqu'à réaction alcaline. Nous filtrons et lavons U 
filtre avec de l'eau distillée pour entraîner toutes les parties so- 
in blés. 

Le petit filtre qui a servi à cette opération est coupé en pe 
tits fragments introduits dans un petit ballon avec 15 grammes 
d'alcool pur à 80°. Le petit ballon est porté pendant une heure l 
la température voisine de l'ébullition de l'alcool. L'opération es 
répétée avec la même quantité d'alcool. Les liquides sont filtrés e 
soumis à l'évaporation à une température douce. L'opération d< 
l'évaporation terminée, nous obtenons un résidu solide, cristal 
lise un peu confusément et coloré en rouge brun. Ce résidu es 
d'une saveur très amère, très persistante. Nous le traitons pai 
une petite quantité d'eau distillée et quelques gouttes d'acide sul 
furique. Tout n'est pas dissout, il reste une fine poussière brune 
rougeâtre, que nous laissons déposer. Nous décantons le liquide 
dans quatre ou cinq verres de montre et nous les plaçons soui 
une cloche pour y subir l'évaporation lente. Au bout de quatn 
jours chaque verre est recouvert d'une cristallisation imparfaite 
c'est-à-dire sans caractère bien défini. Il reste un peu de matièn 
animale dont nous ne voulons pas nous débarrasser pour ne pas 
augmenter les pertes de la substance toxique, les réactions phy- 
siologiques et chimiques étant très nettes, malgré son état d'im- 
pureté relative. 
Quelques cristaux ayant été détachés sont traités : 
1° Par l'acide sulfurique pur concentré et le bioxydede plomb 
nous avons une belle coloration bleue qui passe au violet, puis ai 
rouge et enfin au jaune sale ; 

2° Parle chroma te rouge de potasse qui donne les mêmes réac 
tions que ci-dessus ; 

3° Par le sulfocyanure de potassium qui donne un précipita 
blanc cristallin. Ces réactions sont données comme caractéristi- 
ques de la strychnine et de ses sels. 

Le liquide provenant de la dernière opération a été étiqueté n°3. 
Une portion a été réservée pour les expériences physiologiques 
que nous allons décrire. Ces expériences ont été faites tantôt 
avec le liquide n° 2, tantôt avec le liquide n° 3. Elles ont porti 
sur des grenouilles et sur un lapin. Les parties non employée! 
ont été scellées pour être remises à M. le juge d'instruction. 

Expériences physiologiques. — Nous injectons dans le tissu cellu- 
laire d'une grenouille, sous la peau de la cuisse, une goutte el 
demie à deux gouttes du liquide n° 3. Nous plaçons la grenouille 
dans une capsule à demi pleine d'eau* Au bout de huit à dix mi 
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mîtes le petit animal est inquiet, il vient à la surface du liquide 
respirer ; ses flancs sont agités de mouvements amples et rapides. 
frt état dure quelques minutes, puis le calme semble rétabli. Il 
n'y a pas encore de convulsions. Une demi-heure après l'injection 
les phénomènes ci-dessus s'accentuent davantage, la colonne ver- 
tébrale s'incurve en avant, des mouvements convulsifs apparais- 
sent; les bras sont raidis brusquement et bientôt se serrent sur 
la poitrine, tandis que les jambes sont violemment étendues, ainsi 
que tout le tronc. Tout ce petit corps est rigide; il n'a d'autres 
mouvements que de petites trépidations intermittentes et bientôt 
il flotte sur le liquide le ventre en l'air renversé par une nouvelle 
secousse convulsive. On peut le soulever en entier par une patte 
sans faire cesser la rigidité. La respiration est insensible, on 
croirait à la mort, si la vie ne se révélait encore par de légers 
mouvements de déglutition qui ont lieu de loin en loin et des con- 
tais ion s se répétant au moindre attouchement. Cet état dure en- 
core une heure et la mort est réelle. 

Dans un autre vase nous agissons sur une grenouille avec une 
solution aux trois millièmes de sulfate de strychnine. 

Quatre gouttes sont introduites dans le tissu cellulaire au moyen 
de la seringue Pravaz. Après dix minutes, nous voyons apparaî- 
tre la série de phénomènes que nous venons de décrire ; seule- 
ment il n'y a pas de période de calme, les phénomènes sont con- 
tinus, mais la mort n'arrive qu'après plus de quarante -huit 
heures. 

L'expérience sur les grenouilles est répétée au moyen des liqui- 
des n° 2 et n° 3 alternativement et en variant les doses, et toujours 
nous obtenons les mêmes résultats, mais plus ou moins ra- 
pides et foudroyants suivant les doses plus ou moins fortes admi- 
nistrées. 

Comparativement une injection d'eau distillée de 50 centi- 
grammes n'a produit aucun effet sur une grenouille. 

Nous n'avons pas voulu nous en tenir à ces expériences, cepen- 
dant bien caractéristiques ; vu la petitesse des êtres sur lesquels 
nous venions d'agir, nous avons administré le poison à un ani- 
mal beaucoup plus volumineux et moins sensible comme réactif 
physiologique, si nous pouvons ainsi dire, et nous avons cette 
fois choisi un lapin. L'animal pesait 1,200 grammes. Nous avons 
étendu quatre gouttes du liquide n° 2 dans 3 grammes d'eau dis- 
tillée et avons injecté ce liquide partie par partie, en une demi- 
heure, dans le tissu cellulaire du dos de l'animal en expérience. 
Après trois quarts d'heure, des mouvements partiels convulsifs se 
sont manifestés; ils se sont généralisés au bout de quelques mi- 
nutes et l'animal a été renversé. Les convulsions ont persisté 
douze à quinze minutes en diminuant d'intensité, puis l'animal à 
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pu se tenir debout sur ses quatre pattes après avoir quelques in- 
stants rampé au moyen des pattes de devant, traînant le train de 
derrière encore raidi. Nous l'avons laissé quelque temps ainsi, 
puis nous lui avons administré de la même manière dix gouttes 
du même liquide n° 2, mais sans addition d'eau et en une seule 
fois. Six à huit minutes après ranimai tombait foudroyé par une 
seule attaque convulsive, il était mort. 

Conclusions, — Nos recherches sur les deux cadavres qui noua 
ont été livrés par M. le juge «l'instruction n'ont abouti à la décou- 
verte d'aucun poison minéral. 

Il n'en a pas été de même des poisons végétaux, nous avons ex- 
trait du corps des chiens analysés une substance solide dont les 
propriétés physiques, chimiques et physiologiques sont caracté- 
ristiques. A son amertume, à ses réactions chimiques et à sot 
action sur les animaux vivants, nous avons reconnu l'alcaloïde 
que l'on désigne sous le nom de strychnine. 

La mort des deux chiens dont nous avons analysé les viscère* 
a été le résultat de l'ingestion de ce terrible poison. 11 ne reste 
aucun doute dans notre esprit à ce sujet. 

Saint-Flour, le 12 avril 1874. 



Observation VII. 

Analyse chimique par M. Filhol, directeur de V école de médecine de 

Toulouse. 

Je soussigné, etc requis à l'effet de rechercher : 

1° Si les organes de Marie Rougé contiennent quelque toxique 
etc 

Le bocal n° 4 contenait l'estomac et une portion de l'intestin. 
L'estomac était lié à chacune de ses extrémités au moyen de quel- 
ques tours de ficelle. Cet organe était absolument plein de matiè- 
res alimentaires. Ces matières consistaient en une bouillie de 
couleur grisâtre homogène, fournie par une substance contenant 
beaucoup de matière analysée, car la teinture d'iode la colorait 
en bleu très foncé. Je n'ai pu reconnaître dans cette bouillie en 
l'examinant soit à l'œil nu, soit à la loupe, après l'avoir délayée 
dans de l'eau distillée, aucune matière suspecte. 

Une portion de cette bouillie ayant été introduite dans un bal- 
lon de verre parfaitement propre, j'y ai ajouté une partie de l'es- 
tomac lui-même découpé en petits morceaux. Cet organe ayant été 
macéré pendant longtemps dans l'alcool, mis dans le bocal au 
moment de l'autopsie, il n'y avait aucun intérêt à examiner sépa- 
rément l'estomac et les matières qu'il contenait, car l'alcool s'é- 
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ait chargé des principes les plus solubles de l'un et de l'autre. 
J'ai versé ensuite dans le ballon une partie de l'alcool contenu 
(ans le vase de verre dans lequel était contenu l'estomac, enfin 
'ai ajouté à ce mélange 4 fois son volume d'alcool pur à 85°; 
y ai ajouté en outre une très faible quantité d'acide oxalique, de 
nanière à rendre la liqueur qui était déjà très légèrement acide, 
ranchement acide. Le ballon a été maintenu pendant six heures 
m bain-marie à une température de 60°. Au bout de ce temps 
'ai laissé refroidir le ballon et j'ai jeté son contenu sur un filtre 
ai papier Berzélius. La matière restée sur le filtre a été soumise 
i une évapora tion lente au bain-marie à la température de 50° 
Vers la fin de l'opération une couche de matière grasse s'étant 
rassemblée à la surface du liquide, j'ai laissé refroidir la capsule 
gui le contenait et j'ai jeté la liqueur refroidie sur un filtre mouillé 
avec de l'eau distillée. Le liquide séparé de la matière grasse a été 
de nouveau chauffé au bain-marie et amené à avoir la consisr 
tance d'un extrait fluide ; j'y ai ajouté alors de l'alcool absolu en 
quantité suffisante pour précipiter toutes les matières insolubles 
dans l'alcool et j'ai séparé par filtra tion tout ce qui s'est préci- 
pité. 

La solution alcoolique ainsi obtenue a été évaporée au bain- 
marie à une très douce chaleur. Le résidu de cette évaporation a 
jeté dissout dans de Peau distillée et agité à plusieurs reprises avec 
de Téther bien pur et bien exempt d'alcool. J'ai séparé l'éther qui 
surnageait la liqueur aqueuse et je l'ai fait évaporer à une trot 
basse température. J'ai obtenu ainsi un résidu très léger de cou- 
leur jaune clair. Ce résidu repris par quelques gouttes d'eau dis- 
tillée ne s'y est dissout qu'en partie. Le soluté n'avait pas la sa- 
veur a m ère de la picrotoxine ou de la digitaline et n'offrait pas les 
caractères chimiques de ces substances. 

Le liquide acide ainsi épuisé par l'éther devait tenir en solution 
les alcaloïdes. J'ai rendu ce liquide légèrement alcalin par l'ad- 
dition de quelques gouttes d'une solution étendue de potasse 
caustique et je l'ai épuisé par de l'éther pur. Ayant fait évaporer 
aune base température l'éther provenant de cette opération, j'ai 
constaté que la matière qui se déposait avait la propriété de ra- 
mener au bleu le tournesol rougi. 

Une partie de l'éther ayant été évaporée sur une lame de verre 
y a laissé un dépôt que j'ai examiné au microscope et j'ai pu con- 
stater que la matière qui le constituait était formée de petits cris- 
taux. J'ai repris cette matière par quelques gouttes d'eau distillée 
très légèrement acidulée par l'acide sulfurique. Le soluté ainsi 
obtenu était incolore, il avait une saveur amère sans la moindre 
acre té. Quelques gouttes de ce soluté abandonnées à l'air sur une 
lame de verre très propre, sont évaporées et ont laissé an résidu 
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cristallin dans lequel j'ai pu distinguer au microscope des pris- 
mes rhomboïdaux bien caractérisés ; ce liquide a donné lieu au: 
réactions suivantes : 

Tannin : précipité blanc grisâtre. 

Iodure de potassium ioduré : précipité brun rougeâtre. 

Chlorure de platine : précipité jaune. 

Iodure double de potassium et de mercure : précipité blanc. 

Carbonate de potasse : précipité blanc. 

Potasse caustique : pas de précipité. 

L'ensemble de ces réactions dénote la présence d'un alcaloiM< 
fixe, cristallisable et soluble dans la potasse caustique. 

La solution de cet alcaloïde produisait par son mélange ave< 
une quantité considérable d'acide sulfurique pur et concentré, uni 
liqueur colorée en violet dont la teinte persistait pendant plu* 
sieurs heures. La propriété de colorer l'acide sulfurique en rosi 
ou en violet appartient à la brucine, à la vératrine et à l'aconi- 
tine. La brucine est insoluble dans la potasse caustique et rougit 
par l'addition de l'acide azotique concentré, tandis que l'acaloïd( 
retiré de l'estomac de Marie Rougé ne présentait aucune de c^s 
propriétés. 

La vératrine a une saveur acre et non amère, et l'alcaloïde que 
j'ai isolé avait une saveur franchement amère; d'ailleurs cette 
base, comme la brucine, est insoluble dans la potasse. Il reste 
donc l'aconitine, mais les caractères qui pourraient faire soup- 
çonner l'existence de cette base organique ne sont pas suffisants 
pour permettre de l'afûrmer; car l'aconitine est une des sub- 
stances dont l'étude chimique laisse le plus à désirer. 

Pour lever tous les doutes, j'ai consacré une portion assez no- 
table du produit dont je disposais à des expériences physiologi- 
ques. 

J'ai injecté sous la peau d'une grenouille une dose de l'alca- 
loïde représentant environ trois milligrammes. La grenouille n'a 
éprouvé aucun accident, aucune convulsion, et à continué à se 
bien porter. 

Les résultats ont été également négatifs quand j'ai injecté une 
dose un peu plus forte d'alcaloïde à un oiseau. Cet alcaloïde n'a 
produit aucun effet toxique. 

Les recherches que j'ai exécutées en opérant sur l'intestin et 
sur le foie on été conduites comme les précédentes et ont donné < 
des résultats semblables à ceux que je viens de rapporter. | 

Les expériences que j'ai entreprises pour découvrir dans les 
organes de Marie Rougé un poison inorganique ont aussi donné 
des résultats négatifs. 

Conclusions — J'ai retiré des organes de Marie Rougé un alca-j 
loïde fixe, cristallisable et de saveur amère, dont les caractères j 
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De se rapportent d'une manière complète à aucun des alcaloïdes 
qui ont été bien étudiés. Les essais physiologiques auxquels je 
ne suis livré ne m'ont pas permis de le considérer comme un 
ilcaloïde toxique. 

Je n'ai trouvé dans les organes de Marie Rougé aucun poison 
norganique. 

Toulouse, le 3 septembre 1876. 

Rapport de MM. Bergeron et Lhéte. — Nous soussignés, etc., 
tommes chargés : 

1° De rechercher si les organes de Marie Rougé femme Toulza 
tontiennent quelque toxique. 

2° Dans le cas de l'affirmative, qu'elle est sa nature; 

3° Si ce toxique a pu ou dû occasionner la mort de Marie 
lougé. 

...,. Nous avons prélevé dans chacun des flacons un certain 
oids d'organes et d'alcool. Nous avons opéré sur une masse pe- 
ant280 grammes et comprenant : organes, 155 grammes; alcool, 
25 grammes. Ce mélange présente une réaction alcaline au papier 
le tournesol. 

Nos recherches ont eu pour but de constater par l'analyse chi- 
mique si ces organes renferment un poison organique et notam- 
ment de la strychnine, en quantité appréciable. A cet effet, nous 
ivons suivi la méthode de S ta s. Les organes préalablement divisés 
it l'alcool ont été introduits dans un ballon. On a versé : alcool 
mr à 75°, un litre et demi. On a ajouté au mélange : acide tartri- 
|ue pur, 5 grammes préalablement dissous dans l'alcool. Le mé- 
ange agité a présenté une réaction franchement acide au papier 
le tournesol. Pour favoriser la dissolution de l'alcaloïde, le ballon 
lété placé dans un bain-marie chauffé à 60° pendant six heures. 
.e ballon étant refroidi, on a décanté le contenu sur une serviette 
le toile. Afin de débarrasser la toile de son apprêt, on l'a traitée 
Valablement avec de l'eau tiède faiblement acidulée d'acide chlo- 
faydrique, puis lavée avec de l'eau distillée. Le liquide brunâtre, 
tassé au travers de la toile, a été reçu dans une capsule de por- 
elaine. La masse solide des organes est exprimée dans la toile, 
«Ù3 traitée de nouveau par de l'alcool pur à 80° et exprimée de 
KRiveau. Les différents liquides ont été filtrés sur du papier Ber- 
élius, et reçus dans une capsule de porcelaine qui a été placée 

run bain-marie. L'extrait mou résullant de l'évaporation de l'al- 
iol a été traité par huit fois environ son volume d'alcool à 85° 

i a séparé des matières salines et albuminoïdes. La masse étant 
Itrée a fourni un liquide brunâtre qui a été évaporé au bain- 
tarie. Le résidu a été dissous dans de l'eau distillée tiède et filtré 
tar du papier Berzélius. 
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Le liquide ainsi obtenu est brunâtre et exhale une odeur ani 
maie caractéristique. Ce liquide a été versé dans un flacon et ad 
ditionné d'une petite quantité de bicarbonate de potasse, pui 
d'éther en grand excès (trois fois le volume). On a agité. L'éthe 
décanté a été évaporé spontanément dans une capsule de porce 
laine. Le résidu est jaunâtre. Il ne présente pas la saveur amer 
caractéristique de la strychnine. Nous avons soumis Une partie d 
cet extrait à l'action des réactifs qui permettent de déceler la pré 
sence des alcaloïdes. 

Le tannin a donné un précipité blanchâtre, l'iodure de potas 
sium et de mercure un précipité jaunâtre. Nous ne considéron 
pas ces réactions comme caractérisant suffisamment l'existé ne 
d'alcaloïdes toxiques. 

Nous avons procédé à des expériences physiologiques. Nou 
avons procédé à ces expériences avec l'extrait obtenu comme nou 
l'avons indiqué ci-dessus. Ces expériences ont été faites avec de: 
grenouilles et un cabiai (cochon d'Inde). La très petite quanlib 
d'extrait que nous avions à notre disposition ne nous permettai 
pas d'opérer sur des animaux de plus forte taille, tels que des la- 
pins et des chiens. 

Nous avons d'abord préparé une grenouille en lui ouvrant la ca* 
vite thoracique pour mettre à nu le cœur et avoir ainsi le typ< 
des battements. Le nombre était de 62 à 64 par minute; il est resti 
à ce nombre tout le temp^ de l'expérience. 

1° Sur une grenouille, nous injectons sous la peau du dos, aiu 
lombes, cinq gouttes d'extrait; sur une seconde, cinq gouttes éga- 
lement et sur une troisième, dix gouttes. Ces animaux sont mil 
dans des vases séparés et observés attentivement pendant toul^ 
l'après-midi. Elles n'offrent aucun mouvement de trouble appréi 
ciable, ni dans la motilité, ni dans la sensibilité, ni dans le nom- 
bre des battements du cœur. A la fin de la journée, ces animaux 
étaient aussi actifs qu'au moment de l'expérience. 

2° Nous isolons, en arrachant les poils sur la peau du dos du 
cabiai, un espace de peau d'environ deux centimètres. Nous faisons 
une incision et introduisons sous la peau, sans qu'il y ait perte 
d'une seule goutte de la substance employée, soixante gouttes de 
l'extrait, ce qui, joint à la quantité employée sur les grenouilles, 
représentait la presque totalité obtenue par le traitement des or« 
ganes. L'animai n'a présenté aucun malaise, aucun trouble orga^ 
nique, même après plusieurs heures. Le lendemain, il était en! 
parfaite santé et ne paraissait nullement se ressentir de l'opéra-l 
tion subie la veille. 

Conclusions. — 1° Nous ne constatons aucune trace de substance 
toxique organique dans le résidu provenant du traitement d'une 
faible partie des organes extraits du cadavre de Marie Rougé. Une 
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grande partie avait été employée lors des premières recherches 
faites par M. Filhol. Nous n'avons opéré que sur la moitié des 
organes et de l'alcool qui nous ont été envoyés. 

2« Nous ferons remarquer qu'un temps très long s'est écoulé en- 
tre la mort et l'exhumation, et que nous n'avons reçu les organes 
jue cinq mois après l'exhumation. Les alcaloïdes organiques sont- 
îs tous susceptibles de résister à la putréfaction? C'est un point 
très douteux, et dans l'état actuel on ne saurait conclure qu'il n'y 

point eu empoisonnement, par ce fait qu'on n'a pas constaté 
'existence d'un alcaloïde. 

Paris, 5 novembre 1876. 



Observation VIII. 

1 er Rapport d'expertise chimique. — Nous, soussignés, Etienne La- 
wrte, Léon Serres, docteurs en médecine, et Martial Bertin, etc., 
4c. 

M. le juge d'instruction nous a remis deux pots en terre dans 
esquels les deux premiers experts désignés plus haut avaient en- 
èrmé divers organes provenant du cadavre de Mlle Richon, que 
'on soupçonne être morte empoisonnée par de la strychnine ad- 
Dinistrée par mégarde au lieu de santonine. L'un des pots ren- 
ferme l'estomac et quelques autres parties de l'appareil digestif; 
ious y prenons l'estomac qui est ouvert et étendu sur une plaque 
le verre, dans le double but d'observer son état et de rechercher 
fil ne renferme pas quelques débris suspects. Cet organe est con- 
gestionné comme l'étaient tous ceux étudiés à l'autopsie, mais il 
l'a offert aucune lésion. Il contenait un objet que l'on mit à part 
Jour l'étudier ensuite; des renseignements antérieurs ont donné 
lieu à penser que c'était un morceau de betterave qui avait servi, 
iTec de la confiture où il se trouvait, à introduire dans l'estomac 
a matière que l'on croit être la cause de la mort. Un examen 
crupuleux, fait à la loupe, ne nous a fait apercevoir aucun débris 
jouvant provenir de cristaux de strychnine. 

Les intestins grêles ont présenté le même aspect que l'estomac. 

Nous avons alors séparé l'estomac en deux parties ; l'une a été 
émise dans le pot et l'autre, coupée en petits morceaux, ainsi 
u'une partie des intestins grêles, a été mise en digestion avec une 
oantité d'alcool suffisante pour que le tout soit largement bai- 
[né. On a ajouté de l'acide tarlrique jusqu'à ce que la réaction fût 
raochement acide; la digestion a duré plus d'une journée, le tout 
tant maintenu à une douce température et agité fréquemment, 
luand la digestion fut jugée suffisante, on vida le ballon qui con~ 
enait le mélange sur un linge d'abord lavé à l'acide chlorhydri- 
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que, puis rincé à l'eau pure ; on tordit pour séparer le liquide pai 
expression, -et le résidu fut, à deux reprises, lavé à l'alcool mar- 
quant 87°, et pressé chaque fois. Tous les liquides alcooliques fu- 
rent filtrés sur du papier, et le résultat de la fillration fut amen* 
avec beaucoup de précaution à l'état d'extrait. Cet extrait fut re- 
pris par de l'alcool à 80° : le liquide fut filtré et le filtre lavé ave< 
de l'alcool pareil; tout l'alcool employé constituait environ sep 
fois le volume de l'extrait. 

Tout ce liquide, évaporé avec les précautions précédemment em- 
ployées, fut amené à consistance d'extrait mou. Cet extrait a éU 
repris par l'eau distillée tiède; le liquide a été filtré el le filtre lav< 
à l'eau; toute l'eau employée faisait environ dix fois le volume d< 
l'extrait. Quand le liquide fut refroidi, on y versa, jusqu'à cessa- 
tion de précipité, une dissolution contenant une partie d'iode e| 
cinq d'iodure de potassium dans vingt d'eau. Le dépôt, asseJ 
abondant, brun marron, demanda plus d'une nuit pour se réunii 
au fond parle repos; le liquide éclairci fut décanté, et le résidu 
solide lavé à plusieurs reprises par de l'eau légèrement acidulé* 
avec de l'acide sulfurique; ce mélange s'opéra dans un verre or- 
dinaire à expériences. La décoloration presque complète du liquide 
indiqua quand le lavage fut terminé. Alors, pour redissoudre le 
dépôt, nous le traitâmes par la limaille de fer et l'eau contenant 
un dixième d'acide sulfurique. 

Lorsque tout dégagement d'hydrogène fut cessé, le liquide fut 
traité par un léger excès d'ammoniaque; il se forma un abondant 
dépôt d'oxyde de fer qui devait en outre renfermer toute la strych-| 
nine contenue dans le liquide; ce dépôt fut mis sur un filtre; on 
le laissa égoutter, puis on le lava avec un peu d'eau. On enleva le 
filtre qui fut d'abord posé sur du papier buvard, puis mis dans le 
vide sec; la dessiccation fut complétée à une douce chaleur.Le fil- 
tre, coupé en petits morceaux, fut traité dans un ballon et à plu- 
sieurs reprises par de l'alcool que l'on fit agir au bain-rcarie. Tous 
les liquides alcooliques furent filtrés, et le liquide résultant de la 
filtration évaporé doucement jusqu'à siccité. Le résidu solide fut 
enfin redissout dans quelques gouttes d'eau légèrement acidulée 
par de l'acide sulfurique, et le liquide ainsi obtenu fut réparti en- 
tre plusieurs verres de montre pour subir une évaporation lente 
sous une cloche renfermant de l'acide sulfurique concentré. 

Le morceau de betterave dont il a été question plus haut fut 
soumis au même traitement; nous obtînmes, comme dans l'autre 
cas, plusieurs verres de montre garnis de cristallisations assez 
apparentes. Des cristaux provenant du traitement de l'estomac et 
des intestins ont été placés dans une soucoupe en porcelaine et 
humectés avec de l'acide sulfurique concentré, puis on a ajouté 
quelque peu de bichromate de potasse pulvérisé très fin. Si nous 
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'avons pas bien pu saisir la teinte bleue d'ailleurs fugitive, par 
laquelle se manifeste d'abord la strychnine dans ce mode d'essai, 
«n revanche les teintes suivantes se sont produites avec beaucoup 
de netteté : violet, rouge, et enfin jaune permanent, 

Les cristaux provenant du traitement de la betterave ne nous 
ont rien fourni de sensible par cet essai; il en a été de même pour 
eux à tous les autres essais: nous n'en reparlerons plus. 

D'autres cristaux provenant de l'estomac ont été dissous dans 
de l'eau acidulée par de l'acide chlorhydrique, et un courant de 
chlore gazeux a été dirigé par un tube effilé à travers le liquide; 
les bulles gazeuses paraissaient blanchâtres, mais elles ne furent 
suivies d'aucun dépôt permanent. Le courant gazeux du même ap- 
pareil, dirigé à travers une dissolution chlorhydrique de strych- 
nine préparée directement, donna lieu, au contraire, à un dépôt 
parfaitement appréciable de strychnine trichlorée. 

Néanmoins cette différence ne saurait être invoquée pour con- 
clure d'une manière absolue à l'absence de la strychnine dans les 
natières suspectes; en effet, en ajoutant de l'eau au liquide conte- 
oant la strychnine trichlorée de manière à quintupler à peu près 
le volume, on a pu dissoudre complètement le précipité. Si donc 
le liquide où nous avons mis nous-mêmes de la strychnine eût été 
cinq fois moins riche, il ne nous eût rien donné. 

L'absence du dépôt, lors du traitement par le chlorure d'or et 
le chlorure de platine, donna lieu aux mêmes observations. 

Il en sera de même pour le résultat des essais physiologiques, 
«d y ajoutant toutefois une autre considération. L'état de la saison 
ie nous a permis de nous procurer qu'une seule grenouille. Un 
peu d'eau fut mise sur un des verres de montre de manière à dis- 
soudre les cristaux; au moyen dune aiguille cannelée, ce liquide 
fut inoculé dans les cuisses de la grenouille. L'animal placé daus 
de l'eau manifesta à peine une légère surexcitation. Le lendemain, 
bous introduisîmes directement quelques fragments de strychnine 
entre la peau et la chair, près de l'aine de la grenouille; l'absorp- 
tion fat si lente qu'il fallut plus de deux heures pour que l'animal 
succombât. Le résultat négatif du premier essai peut donc avoir 
pour causes et le peu de richesse des matières employées et la len- 
teur de l'absorption résultant de l'engourdissement de l'animal. 

En résumé, quant aux organes soumis à nos essais, un réactif, 
l'acide chromique.est venu corroborer plutôt qu'infirmer les soup- 
jfons qu'avaient suggérés les symptômes observés pendant la vie 
it l'état du cadavre après la mort. Toutefois les résultats négatifs 
des autres essais nous imposent une grande réserve. 

Auch, le 22 novembre 1879. 

2* Rapport d'expertise chimique, rapport de M. Filhol.— J'ai trouvé 
R 7 
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dans l'intérieur de la caisse deux vases en terre vernissée; le pre- 
mier de ces vases contenait un fragment d'estomac, de gros et di 
petit intestin ; le deuxième contenait une portion du foie, de li 
rate et des reins. 

Suivant les indications de mon mandat, j'ai dirigé d'abord mei 
recherches vers la découverte d'un alcaloïde végétal, et de I 
ajtrychnine en particulier. Dans ce but, j'ai pris une partie de Tes 
tomac et de l'intestin, et après avoir bien examiné la surface in 
terne de ces organes sans y apercevoir, même à la loupe, aucun 
matière d'apparence suspecte, jcf les ai découpés en très menu 
fragments que j'ai mis dans un ballon de verre neuf, où je les a 
fait digérer pendant une demi-heure avec de l'alcool à 95°, auque 
j'avais ajouté 1 gramme d'acide tartrique à la température de 70° 
J'ai laissé refroidir ensuite la solution alcoolique et je l'ai filtrée 
La liqueur filtrée a été soumise à l'évaporation à une basse tem 
pérature. Le résidu de cette évaporation a été repris par de l'alcoo 
absolu, et la solution a été évaporée toujours à une basse tempe 
rature. Le nouveau résidu a été dissous dans une petite quantit 
d'eau, et la liqueur a été introduite dans une petite éprouvette oi 
j'ai mis cinq à six fois son volume d'éther, puis j'ai ajouté au mé 
lange, par petites portions, du bicarbonate de soude en poudre e 
agité le mélange à plusieurs reprises. L'éther, qui surnageait 1j 
solution aqueuse, après quelque instant de repos, a été recueill 
au moyen d'une pipette neuve et mis dans un verre de montre oi 
il a été soumis à l'évaporation à la température ordinaire. Le ré 
sidu de cette opération consistait en quelques gouttes d'un liquid 
aqueux, dépourvu d'amertume, qui n'a laissé par son évaporatioi 
à la température ordinaire qu'un résidu à peine appréciable. L 
liquide aqueux dont il s'agit ne ramenait pas au bleu le papier d 
tournesol rougi, ne donnait aucun précipité avec une solution d 
tannin, ni avec une solution d'iodure de potassium ioduré. Le ré 
sidu provenant de son évaporation a été mêlé avec de l'acide sul 
furique concentré et une trace de bichromate de potasse; il n'i 
produit aucune coloration. 

La solution aqueuse ainsi épuisée par l'éther a été additionnel 
alors d'un petit fragment de soude caustique, et agitée un 
deuxième fois avec de l'éther à plusieurs reprises. La solutioi 
éthérée soumise à l'évaporation à la température ordinaire a laissé 
comme dans le cas précédent, un résidu dépourvu d'amertume e 
ne fournissant, avec les réactifs dont il a été question plus haut 
aucune des réactions qui caractérisent soit la strychnine, soit lei 
autres alcaloïdes. 

Craignant que la liqueur aqueuse ainsi épuisée par l'éther n< 
renfermât un alcaloïde insoluble dans ce véhicule, je l'ai agitée â 
plusieurs reprises avec du chloroforme. J'ai fait évaporer ensuite 
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i chloroforme déparé de la liqueur aqueuse à la température or- 
ioaire, et j'ai obtenu un résidu solide à peine visible sur le fond 
a verre de montre dans lequel je l'avais obtenu. J'ai traité ce ré- 
idu par quelques gouttes d'alcool et j'ai obtenu ainsi une solu- 
ion dépourvue d'amertume, sans action sur le papier de tourne- 
ol rougi. Cette solution a produit un léger précipité jaunâtre avec 
iodure de potassium ioduré, un précipité bien marqué avec l'io- 
ure double de potassium et de mercure ; elle n'a pas produit la 
lus légère coloration avec l'acide sulfurique concentré additionné 
une trace de bichromate de potasse. La quantité infiniment pè- 
te de matière dont je disposais ne m'a pas permis de multiplier 
les essais. 

Des expériences pareilles à celles dont je viens de donner le dé- 
lil ont été faites sur les viscères contenus dans le deuxième vase, 
ie, rate, reins, et les résultats ont été encore moins prononcés 
»e dans le cas précédent, car les matières extraites par l'alcool, 
ither et le chloroforme se sont montrées absolument dépourvues 
amertume, et n'ont produit aucune des réactions caractérisa- 
aes de la strychnine ou des autres alcaloïdes qu'on peut recon- 
aître par des précipités ou des colorations bien tranchées. 
Les viscères qui ont été épuisés par l'alcool acidulé au moyen 
d'acide tartrique ont été mêlés avec de la chaux éteinte et épui- 
ispar de l'alcool fort et bouillant. La liqueur alcoolique filtrée 
lévaporée a laissé un résidu qui ne possédait aucun des caractè- 
js des alcaloïdes. Ce résidu, repris par de l'alcool bouillant aci- 
ïlé par de l'acide oxalique, a fourni une solution qui ne possédait 
ncun des caractères des sels d'alcaloïdes et n'a fourni non plus 
ncun des caractères de la santonine. 

Une recherche spéciale entreprise pour découvrir dans les viscè- 
es un poison inorganique m'a conduit à des résultats absolument 
Natifs. 

Conclusions. — Il ne m'a pas été possible d'isoler des viscères 
cumis à mon examen une substance toxique bien caractérisée. 
es réactions qui servent à reconnaître la présence de la strych- 
ine en particulier ont absolument fait défaut. Je n'ai d'ailleurs 
fcouvert aucun poison inorganiqne. S'il y a eu empoisonnement, 
substance toxique a été probablement rejetée en totalité ou à 
ai près par les vomissements. 

Toulouse, le 18 janvier 1870. 

E. — Résumé et discwsion. 

Résultats des analyses dans les observations rapportées par Tardieu. 
Dans la première, la strychnine est reconstituée en nature et 
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en abondance; dans la deuxième, les résultats sont négatifs; dans 
la quatrième, il est constaté que les matières existant dans l'esto 
mac contenaient de la strychnine; dans la sixième, la strychnine 
existait en nature non dissoute dans l'estomac. Dans les troisième, 
cinquième, septième, huitième et neuvième observations, il n'y i 
pas eu d'analyse. 

Résultats des analyses auxquelles il a été procédé dans les huit procé- 
dures jugées en France. 

1° Affaire Crolet.— Les victimes ont survécu, mais la strychnin 
a été retrouvée dans les déjections et dans le reste du café qu 
avait servi à les empoisonner. Condamnation. 

2° Affaire Laugier. — Analyse de l'estomac et de son contenu 
Par le bichromate de potasse et l'acide suffurique, on obtient de 
stries violettes qui se modifient aussitôt. Par le bichlorure de pis 
tine, on obtient un précipité apparent le lendemain. Les expert 
concluent à la présence de la strychnine. Condamnation. 

3° Affaire Moiroud. — Analyse du contenu de l'intestin. Par Ta 
cide sulfurique concentré et le bichromate de potasse, on obtien 
une coloration vert olive qui passe au vert d'herbe; on suppoa 
que la coloration bleue est masquée par la couleur jaune foncé d 
la substance essayée. Les expérimentations physiologiques soi 
concluantes. L'analyse du reste de l'intestin donne un résidu qi 
est l'objet de cinq essais. Deux fois on obtient la coloration bleui 
trois fois la coloration jaune subitement. Une partie de la mena 
substance est additionnée de strychnine et on n'obtient que la col< 
ration jaune. Cette contre-épreuve paraît décisive, les experts coi 
cl uent formellement à la présence de la strychnine. Condamna 
tion. 

4° Affaire Massicot. — Analyse des organes; on obtient des pn 
cipitéset des réactions évidents. Analyse des matières contenue 
dans l'estomac : on obtient des cristaux abondants. La dose ing< 
rée était énorme. Conclusions formelles. Acquittement, la mo: 
pouvant être le résultat d'un suicide. 

5° Affaire Gillham. — 1 M expertise : analyse de partie de Teste 
mac, des intestins, du foie, de la rate, des reins, du cœur, des poi 
mons et du cerveau. Pas de réactions : expérimentations physic 
logiques sans résultat. Conclusions négatives, mais avec réserv< 
basées sur l'état de décomposition graisseuse du cadavre inhun 
depuis plus d'un an. 2 e expertise : l'analyse de partie des mêm< 
organes donne quelques cristaux ayant tous les caractères de ] 
strychnine. D'après les conclusions du rapport, la présence de 
strychnine dans les organes est fort probable. Acquittement. 

6* Affaire Cayla. — Analyse des organes des deux chiens et d< 
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matières qui y sont contenues. Le résidu traité par l'acide sulfu- 
rique pur très concentré et le bioxyde de plomb donne une colo- 
ration bleue qui passe au violet, puis au rouge et au jaune pâle. 
Par le chromate rouge de potasse, on obtient les mêmes réactions. 
Par le sulfocyanure de potassium, on obtient un précipité blanc 
cristallin. Les expérimentations physiologiques sont concluantes. 
Conclusions formelles. Acquittement. 

7° Affaire Toulsa. -l r e expertise: l'analyse de partie de l'estomac, 
k son contenu, du foie, de l'intestin, donne un alcaloïde fixe cris- 
ail isable, de saveur amère, dont les caractères se rapportent d'une 
ûanière complète à aucun des alcaloïdes qui ont été bien étudiés. 
,es expérimentations physiologiques ne permettent pas de les 
ronsidérer comme un alcaloïde toxique. 2° expertise : résultats 
légat ifs, aucune trace de substance toxique. Conclusions réservées, 
îondamnation. 

8° Affaire Richon. — Analyse des organes digestifs. l re exper- 
ise: par l'acide sulfurique et le bichromate de potasse, on obtient 
réactions de la strychnine, moins le bleu; les autres essais 
»nt négatifs: les expérimentations physiologiques ne sont pas 
ioncluantes. Conclusions réservées. 2 e expertise : les réactions de 
a strychnine font absolument défaut. Condamnation. 



Que voit-on dans ces analyses? Dans les première, qua- 
rième et sixième observations rapportées par Tardieu, la 
itrychnine est découverte dans les matières contenues dans 
estomac; dans la deuxième, les recherches sont sans résul- 
at; dans les troisième, cinquième, septième, huitième et 
neuvième observations, il n'y a pas eu d'analyse. Dans les 
iremière, deuxième, troisième, quatrième, cinquième et 
ixième observations recueillies dans cette étude, la présence 
le la strychnine a été affirmée, mais après analyse des orga- 
fies digestifs et de leur contenu. Si la strychnine a été dé- 
couverte dans ces cas-là, on ne peut rien en conclure de 
ertain au point de vue de la possibilité de la découvrir dans 
ous les cas, puisque par le fait même du point où elle a été 
lécouverte, il est certain que la dose ingérée dépassait la 
juantité nécessaire pour donner la mort; il ne faut jamais 
lerdre de vue, en effet, que la strychnine existant dans l'es- 
omac n'a pas été absorbée, n'a pas agi. Si dans les deux au- 
res observations, et dans la deuxième de Tardieu, les résul- 
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tats de l'analyse ont été négatifs, et s'il y a eu cependanl 
condamnation, on est amené à se demander si ces investiga- 
tions sans résultat ne proviennent pas de ce que tout 1( 
poison ingéré était nécessaire pour amener la mort, de ce qu< 
toute la substance toxique avait agi. N'est-elle pas détruite 
Cette question sera l'objet d'un examen ultérieur, mais cei 
trois observations sont une confirmation éclatante de ce prin- 
cipe qu'en matière d'empoisonnement par la strychnine 
l'analyse n'est pas le fondement nécessaire de l'accusation 
On ne peut donc pas poser en thèse que s'il y a eu empoi 
sonnement, le poison doit être retrouvé. 

N'est-ce pas le cas de remarquer combien ces analyses e 
ces expérimentations physiologiques sont délicates, et qu'oi 
n'a de chance d'obtenir tout ce que la science peut donne 
qu'à la condition de s'adresser à des hommes absolumen 
compétents ? 

Au point de vue qui nous occupe, il y a lieu de retenir le 
restrictions suivantes de Tardieu : 

« Nous admettons comme établi que la science est en pos 
session de procédés d'analyse suffisants pour découvrir 1 
strychnine dans des conditions données, sinon toujours. Que 
que soit l'état dans lequel la strychnine se trouve dans le 
organes, absorbée ou non, elle peut être retrouvée, à moin 
qu'elle ne soit en quantité trop minime. Il est difficile de dir 
à quel chiffre la recherche cesse d'être possible ; on ne peu 
nier, toutefois, que ce chiffre ne soit inférieur à 5 centigran 
mes. » 

Tardieu conclut que la strychnine doit être retrouvée dan 
des conditions données i à moins qu'elle ne soit en quantii 
trop minime, condition qui ne se réalise que lorsque cett 
quantité est supérieure à 5 centigrammes. Mais, si les condi 
tions données ne se réalisent pas, si la quantité est inférieur 
à 5 centigrammes? Il ne dit pas de combien cette quantit 
doit être inférieure à 5 centigrammes, pour que la recherch 
ne puisse aboutir, et il a reconnu que la dose mortelle étai 
de 3 à 5 centigrammes pour un adulte. Si la quantité strie 
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tement nécessaire pour donner la mort a été administrée, et 
si cette quantité est de 2, de 3 centigrammes, sera-t-elle 
suffisante pour que l'analyse donne un résultat? 

M. Vulpian pose en thèse que la strychnine est en partie 
létruite dans les différents points du corps où l'a conduite la 
arculation. 

De ces longs documents, il résulte d'abord qu'une quan- 
ité considérable de .matières doit être remîfee aux experts ; 
|ue si les organes de la digestion leur sont seuls remis, ils 
je pourront découvrir la strychnine que s'il en a été admi- 
listré en excès, si toute n'a pas été absorbée; qu'il faut donc 
eur remettre aussi les organes de l'élimination tels que le 

lie, les reins, la vessie et son contenu, ainsi que les centres 
lerveux et des muscles. 11 en résulte ensuite que le résultat 
égatif de l'analyse n'est pas exclusif de l'empoisonnement. 



QUESTIONS. 



Des nombreux documents qui précèdent ne résulte- t-il 
as que, malgré les affirmations de certains auteurs, deux 
uestions importantes ne sont pas résolues et devraient faire 
objet de nouvelles recherches. Il serait d'une grande im- 
ortance au point de vue judiciaire que ces questions ne 
issent plus controversées : 

En premier lieu, la strychnine agit-elle sans se décompo- 
sr, de telle sorte que s'il n'a été ingéré que la quantité stric- 
finent nécessaire pour donner la mort, tout le poison ayant 
lé absorbé, ayant agi avant que la mort ne survienne, la 
tychnine pourra être retrouvée par l'analyse ? 
En second lieu, et dans le cas où la strychnine ne se dé- 
Dmposerait pas en agissant, comment se comporte-t-elle 
ïrsque le cadavre a subi une putréfaction prolongée? Lors 
lême qu'il serait établi que la strychnine qui a agi est dé- 
mite, comment se comporte l'excédent, en cas d'ingestion 



Digitized 



by Google 



— 104 — 

d'une quantité surabondante, lorsque les organes sont sou- 
mis à une putréfaction de longue durée? 

l n Question. — La strychnine agit-elle sans se décomposer't 
— Il est admis par tout le monde que la strychnine n'agil 
que lorsqu'elle a été absorbée, versée dans le torrent de U 
circulation et portée par le sang dans les centres nerveux 
M. Vulpian a notamment constaté que la strychnine mis< 
en contact immé&iat avec la moelle épinière ne produit aucui 
effet. Il résulte également des citations rapportées ci-dessui 
que la strychnine n'est pas absorbée en totalité au momen 
de l'ingestion et quelle que soit la quantité ingérée; si cett< 
quantité est considérable, une partie subsiste dans l'estomac 
au moment où la partie absorbée cause la mort du sujet; ai 
contraire, si la quantité ingérée est à peine suffisante poui 
donner la mort, elle a dû être absorbée tout entière ; trans 
portée par le sang vers les centres nerveux, elle a agi et 01 
ne doit plus en retrouver dans les organes digestifs. 

Mais, dans cette dernière hypothèse, comment a-t-elle di 
se comporter? 

Tardieu a vivement critiqué l'opinion de Taylor d'aprè 
lequel la strychnine n'aurait la faculté de tuer qu'en se dé 
composant et se détruisant dans le sang. Sans examine] 
jusqu'à quel point cette critique est basée sur des faits, i 
est remarquable que M. Vulpian a récemment émis cett 
opinion qu'après trois ou quatre heures, la vie étant main 
tenue par la chloralisation , la strychnine est en parti 
détruite dans les différents points du corps où l'aura con 
duite la circulation et pour le reste éliminée dans la vessie 
Il a dit aussi que l'on ne doit pas craindre de voir se pro 
duire des accidents sérieux par suite d'accumulation de \\ 
strychnine administrée à doses successives. Enfin il a con 
staté que si l'on recueille tout le sang d'un chien qui vien 
de mourir à la suite d'une crise convulsive de strychnisme 
on ne peut en retirer assez de strychnine pour agir sur un 
grenouille. 

Ces affirmations ne sont-elles pas confirmées par ce faij 
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que dans toutes les observations où le poison a été décou- 
vert par l'analyse, il avait évidemment été administré en 
excès, puisque c'est toujours par l'analyse de l'estomac et de 
son contenu que cette découverte a été faite? Ne sont-elles 
pas confirmées aussi par les 3 observations dans lesquelles 
l'analyse n'a rien découvert, notamment par l'affaire Toulza 
dans laquelle la dose administrée devait être minime, puis- 
que par deux fois la victime avait pris des doses qui n'avaient 
produit que de légers accidents convulsifs? 

Stephenson Macadam (1) a constaté que, soumise à l'action 
delà chaleur, la strychnine fond, se volatilise et est en partie 
décomposée. Examinant ensuite la stabilité de cet alcaloïde, 
il s'exprime ainsi : 

Ne voyons-nous pas la plus petite plante, le plus mince lichen, 
le moindre individu parmi les mousses, les algues, les champi- 
gnons, l'insecte minime dont la vie et la reproduction se font dans 
un jour, ainsi que l'animalcule microscopique, ne les voyons-nous 
pas changer l'état et la forme de la matière avec un art qui défie 
nos machines et nos foyers à vapeur de l'imiter, et que toutes les 
ressources de la chaleur, de la lumière et de l'électricité, dirigées 
et appuyées par le génie et l'intelligence de l'homme n'ont pu réussir 
à approcher. 

Et plus loin : 

L'animal est un agent d'oxydation des plus puissants, et s'il peut 
réussir à unir quelques atomes d'oxygène à la molécule complexe 
de la strychnine, il n'y a aucun procédé connu auquel on puisse 
avoir recours pour séparer, puis réunir en un atome de strychnine 
les éléments qui constituent cette substance. La possibilité de 
l'oxydation et de la destruction consécutive d'une quantité sensible 
de strychnine par l'animal est encore une question à résoudre, et 
tout ce qui est avancé ici est que l'animal peut posséder ce pou- 
voir à un faible degré. Admettant alors que la strychnine puisse, 
comme d'autres composés organiques, subir une altération dans 
l'organisme animal, il se présente cette importante question : une 
certaine quantité de strychnine administrée à petites doses en 
quantité exactement suffisante pour nuire à un animal et bientôt, 
après des jours et des semaines, pour le tuer, sera-t-elle retenue 

(1) Journal de chimie médicale, 1856, p. 707. 
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dans l'économie de l'animal dans un état qui permette de recon- 
naître sa présence?..... 

Il était au moment de procéder à une expérience dans ce 
sens; malheureusement, entraîné vers des recherches d'un 
autre ordre, il ne l'exécuta pas. 

Le même professeur a constaté qu'un cheval ayant été 
empoisonné par la strychnine, un chien fut nourri avec la 
chair de ce cheval pendant quinze jours, absorbant chaque 
jour 2 livres de viande, sans montrer l'ombre d'un symptôme 
tétanique. Il rapporte aussi qu'un canard étant mort à la 
suite de l'ingestion d'une quantité de strychnine relative- 
ment énorme, les vers qui rampaient à l'extérieur et à l'in- 
térieur de son corps, au bout de trois semaines, ne parais- 
saient éprouver aucun effet de la strychnine. 

En présence de tels éléments de discussion qui se heurtent 
contre cette affirmation de plusieurs auteurs que la strych- 
nine agit sans se détruire, ne serait-il pas intéressant, au 
point de vue médico-légal, d'étudier la question suivante : 
Faire absorber par un animal la quantité de strychnine 
strictement nécessaire pour lui donner la mort, et recher- 
cher ensuite si, dans ce cas, la strychnine peut être retrou- 
vée ? Pour cela,donner à un animal une quantité de strychnine 
insuffisante pour le tuer et augmenter insensiblement cette 
dose, en laissant entre l'administration de chacune d'elles 
un intervalle assez prolongé pour n'avoir pas à craindre l'in- 
fluence d'une crise précédente jusqu'à ce qu'enfin la mort se 
produise, et alors procéder à l'analyse avec le plus grand 
soin, soit des organes de nutrition, soit des organes d'élimi- 
nation, soit du sang, soit des centres nerveux. Donner à un 
animal de même espèce une quantité double, quadruple de 
stychnine et procéder aux mêmes analyses. Ces résultats 
seraient de nature à faire cesser bien des controverses aux- 
quelles ces empoisonnements donnent lieu. 

Ces expériences doivent présenter de grandes difficultés 
si on opère sur des animaux de petite taille, à cause de la 



Digitized 



by Google 



— 107 — 

petite quantité de strychnine nécessaire pour leur donner la 
mort. Mais en agissant sur de grands animaux, sur des che- 
vaux par exemple, la quantité de strychnine absorbée serait 
telle qu'elle devrait être retrouvée si, en agissant, elle ne 
s'était pas altérée ou décomposée. 

2e Question. — Comment se comporte la strychnine aprè* 
une putréfaction prolongée? — La période de putréfaction 
la plus longue qui ait été suivie d'une analyse ayant donné 
un résultat positif, est une période, de quarante-trois jours. 
Or, dans l'affaire Toulza, près de quatre mois s'étaient écou- 
lés depuis la mort lorsque la première analyse eut lieu. Dans 
l'affaire Gillham, il s'était écoulé plus d'une année. Il y a 
donc là une lacune qu'il importerait de combler. 

Stephenson Macadam a écrit : 

La strychnine peut être découverte dans l'économie animale 
après l'écoulement d'un temps raisonnable. Il est bien possible, et 
je crois que cela est probable que, plus tard, lorsque la matière 
animale dans laquelle la strychnine est contenue, est elle-même 
décomposée, les atomes de l'alcaloïde se réduisent aussi eux-mêmes 
en composés plus simples, et qu'il viendra un temps où la strych- 
nine ne peut plus être reconnue et où la moindre trace de sa pré- 
sence ne peut être saisie. > 

Et un peu plus loin : 

Il y a des métamorphoses qui ont lieu chaque jour dans la des- 
truction et la putréfaction des matières animales et végétales que 
le chimiste ne peut expliquer et que jusqu'à présent il n'a pas réussi 
à suivre dans son laboratoire, avec ses vases de verre, ses acides 
et ses alcalis. Cette remarque s'applique avec encore plus de force 
à l'action qu'exercent le végétal et l'animal vivants sur les maté- 
riaux mis à leur portée. Nous ne pouvons préjuge/ des procédés 
de la vie organique d'après des expériences faites sur des sub- 
stances mortes et inorganiques. Il se fait pendant la vie végétale 
et animale des combinaisons et des décompositions que nous ne 
pouvons ni répéter, ni copier. 

Il conclut enfin que : 

La décomposition du corps de l'animal peut causer la destruc- 
tion de la strychnine, mais dans ce cas le temps n'efface pas plus 
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facilement toute trace de la strychnine qu'il ne fait disparaître la 
marque du couteau de l'assassin. 

D'un autre côté, dans une affaire jugée en 1866 par la cour 
d'assises du Cantal, MM. Tardieu et Roussin, chargés de 
procéder à une analyse chimique , concluaient en ces 
termes : 

Les analyses qui précèdent mettent hors de doute l'absence de 
toute matière minérale toxique dans les organes de l'enfant Bou- 
chard ; mais l'état de putréfaction très avancé dans lequel nous 
avons trouvé les organes ci-dessus ne permettant pas la recherche 
des poisons organiques, ne nous autorise pas à formuler, à l'égard 
de ces derniers, une conclusion aussi absolue. 

Il est donc certain qu'il y a controverse sur le point de 
savoir si la présence de la strychnine peut être constatée 
quel que soit le degré de putréfaction des substances ana- 
lysées. Il serait donc intéressant aussi de rechercher par des 
expériences méthodiques comment se comporte lastrychnine 
après une putréfaction qui aurait duré deux mois, trois mois, 

quatre mois, etc , soit lorsque la quantité ingérée serait 

strictement suffisante pour donner la mort, en supposant 
que dans ce cas elle ne fût pas détruite par son action même, 
soit lorsqu'elle serait plus considérable. Le résultat pourrait 
n'être pas le même dans les deux hypothèses. 

CONCLUSION 

Dans une étude sur la toxicologie dans l'histoire, M. Littré 
écrivait : 

tle fut dans le courant du xvu e siècle, et particulièrement dans 
la seconde moitié du xvin« que la chimie se constitua, ce fut aussi 
à ce moment que la médecine se trouva en état d'user des nou- 
veaux secours qui lui arrivaient. On peut le dire, dans tout le cours 
de son développement il ne s'était encore offert à elle nul événe- 
ment qui la servît si bien dans ses recherches propres, et tout 
d'abord elle en usa pour se mettre à la trace du trajet que parcou- 
rent les poisons dans le corps. Ce qui avait été impossible à l'an- 
tiquité, au point qu'elle ne dût pas même en concevoir la pensée, 
se présenta comme un problème parfaitement soluble auquel ou 
mit la main. 
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La solution a été obtenue : elle est pleinement générale et satis- 
faisante tant qu'il s'agit de poisons minéraux. Le métal n'est sujet 
à aucune décomposition ultérieure et tel il est introduit dans 
l'économie, tel il se retrouve après s'être mélangé aux bois- 
sons , aux aliments , aux humeurs , après avoir circulé avec 
le sang, après s'être logé dans les dernières profondeurs des 
organes. Mais il n'en est plus de môme pour les poisons organi- 
ques, c'est-à-dire les poisons qui viennent des végétaux ou des 
animaux; ceux-là sont des substances composées, parfois très 
complexes; les éléments s'en dissocient facilement et dès lors 
manque cette persistance, cette* identité qui, dans les empoisonne- 
ments métalliques, assure tellement les investigations. Devant ce 
nouveau problème la chimie n'est restée ni inactive, ni impuis- 
sante; elle sait retrouver quelques poisons végétaux, mais elle est 
loin de les reconnaître tous, et là, en bien des cas, elle n'a plus 
que des présomptions en place des certitudes qu'ailleurs elle peut 
offrir à la conscience du juge (1). 

N'est-on pas en droit de dire avec cet auteur que, relati- 
vement à la strychnine, la chimie n'est restée ni inactive, ni 
impuissante, puisque bien souvent elle retrouve le poison ? 
Mais ne faut-il pas dire aussi que devant un résultat né- 
gatif elle ne peut que s'abstenir, et que l'empoisonnement a 
pu avoir lieu quoique le poison ne se retrouve pas? C'est ce 
qui paraît indiscutable en l'état de la science. Mais là où la 
science s'arrête, le magistrat ne saurait s'arrêter ; son devoir 
devient plus difficile et plus impérieux; à lui de suppléer par 
les autres moyens d'information à celui qui lui manque. 

(1) Littré, Médecine et médecins. 2 e édition, p. 426. 
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